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L'ETAT CONFEDERE DU MEXIQUE, 



9AKS LA VI1180!IHB »1{ 8011 tmiSIStlIT. 



Président , \, 

La liberté, bannie de presque tous les 

états de FEurope , a treuyé un refuge 

en Amérique. Encore quelques mois, et 

. . son étendard flottera de la baie d'Hiid- 

son au détroit de Magellan. 



ij 

L'Univejs cHc area org^il les. Mexi- 
cains parmi les peuples ' dont l'héroï- 
que persévérance a su la conquérir et 
la conseiTer. . j 

Chargé de résumer Thistoire de cette 
nation^ combien n'aî-je pas eu à m'ap- 
plaudir de poUyoîr enfin opposer à des 
siècles de misère et d'esclavage l'au- 
rore de cette vertueuse indépendance^ 
source féconde- de bonheur et de gloire t 

La régénération du Mexique est le 
fruit du patriotisme de ses hubîtains. 
Daignez, Président^ leur faire agréer 
le tableau qiie j'ai essayé d'entraeer^ 
heuireux si je ne suià pas resté trop 
au-dessous de mon sujel^ et %ï, à tra^Y^rs. 



* « « 

les imperfections de mon trarail , iîé 
reconnaissent toute l'estime que leu^^ 
a Touée 

Le plus sincère de leurs admirateurs : 



Eugène de Monglave. 
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LIVRE PREMIER. 

Origine des Mexicains et fondation de leur empire. 

— Premiers empereurs, — Noblesse. — Féoda" 
lité, — Constitution, — Limites du Mexique sous 
le règne de Moteuczoma^ ou Montézumû II, 

— Mœurs, civilisation ^ arts et métiers, agri- 
culture, peinture y monumens historiques y al^ 
phabet, religion, — Guerre , justice , éducation 
publique, habitations f nourriture , 'vétemens, etc. 

On a prétendu que la fondation de rempire 
du Mexique ne remontait pas au delà du xiii* 
siècle de Fère chrétienne* Poui^ admettre une 
opinion aussi décisive , il faudrait d'autres té- 
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^oîgnages que celui de^ Espagnols, qui n^a- 
Taient ni le temps ni la volonté de rien exami- 
ner ; il faudrait une autre autorité que celle de 
leurs moines, qui regardaient comme un outrage 
h la divinité Tétude des monumens d*une na- 
tion idolâtre. Le souvenir des événemens se 
conservait, chez les Mexicains, par des£gures 
peintes sur des peaux , siu> des toiles de coton , 
sur des écorces d'arbres. Une ordonnance de 
Jean de Zummaraga , moine franciscain , pre- 
mier évéqué de Mexico , les fit jeter aux flam- 
mes. Le nombre de celles qui échappèrent à cet 
auto-da-fé fut peu considérable , et la plupart 
ne répandent qu'une lumière douteuse sur l'o- 
rigine du peuple le plus remarquable du Nou- 
veau-Monde. 

Depuis le vu* jusqu'au xiii® siècle, la po- 
pulation américaine parait avoir constamment 
reflué vers le sud. Des régions situées au 
nord du fleuve Gila s'élancèrent ces nations 
belliqueuses , qui , les unes après les autres p 
inondèrent le pays d'Anahuac , situé entre le 
i4* et le ai* degrés de latitude septentrionale. 
Nous ignorons si 1&. point de leur départ était 
leur patrie primitive , ou si , originaires d'Asie 
ou de la côte N.-O. de l'Amérique, ils avaient 
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traTersé les sayanes de Navajoa et de Moqui, 
pour Tenir s'arrêter sur les bords du Gîla, Ce 
débordement a quelqu'analogie avec celui qui , 
au iT siècle, plongea l'Europe dans un état 
de barbarie , dont les funestes suites se font 
encore sentir dans plusieurs de nos institutions 
sociales. Mais les peuples qui se répandirent 
dans le Mexique ,' apportaient ayec eux des 
Testîges de ciyilisation. Les Toltecas se mon- 
tirèrent y pour la première fois, en ii43 ; 
les Chichimecas , en 1170; les Nahualte* 
cas y en 1178 ; les Acolbuas et les Aztecas, 
en 1196. Les Toltecas introduisirent la culture 
du maïs et du coton , construisirent des yîlles , 
des chemins, et ces grandes pyramides, dont 
nous admirens' encore les faces orientées ayec 
régularité. Ils connaissaient l'usage des pein- 
tures hiéroglyphiques ; ils sayaient fondre les 
métaux et façonner les pierres les plus dures ; 
ils ayaient enfin un calendrier plus parfait que 
celui des Grecs et des Romains. 

La tradition donne les noms 'de Huehuet- 
lapallan , de ToUan et d'Aztlan , à la patrie de 
ces peuples yoyageurs. Rien n'annonce aujour^ 
d'hui une ancienne ciyilisation au nord du. 
fleuye Gila ; mais sur la côte N.-O. , entre 
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Nootka et la rivière de Cook , surtout au Sy* 
degré de latitude boréale, dans la baie de 
Norfolk et dans le canal de Cox , les indigènes 
manifestent un goût décidé pour les hiérogly- 
phes. Ne sefalt-il pas possible que , durant cette 
émigration du nord au midi , quelques tribus, 
se détachant de la masse , se soient ûitées dans 
ces contrées ? Les Alains et les Ostrogoths sont 
venus de la mer Noire en Espagne ; une partie 
de ces nations n'aurait-elle pas pu revenir de 
l'occident à l'orient, à une époque où leur 
première demeure, sur les bords du Don et 
du Borîsthène , aurait été envahie par d'autre js 
peuples ? 

Rechercher si les Toltecas , qui s'établirent 
au Mexique , étaient originaires d'Asie , c'est 
demander si tous les Américains descendent du 
haut plateau du Thibet ou de la Sibérie orien- 
tale. M. de Guignes a prouvé , par les Annales 
des Chinois , que cette nation visitait l'Améri- 
que depuis 458, Horn, dans son ingénieux traité 
de OriginUfus Americanis , publié en 1699; 
M. Scherer, dans ses recherches historiques sui^ 
le Nouveau-Monde , et d'autres écrivains plus 
modernes , ont rendu très-vraîserablable l'exis- 
tence d'ancieifnesrelatioils entre l'Asie et l'Ame- 
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riqae. Les Toltecas et les Aztecas ne pourraient- 
ils pas être une portion de ces Hiongnoux , qui , 
suiyant Thistoire de la Chine, émigrèrent arec 
leur chef, Punon , et se perdirent au nord de 
la Sibérie ? Cette nation de pâtres guerriers a 
ehangéplus d'une fois la face politique de TAiie 
orientale. C'est elle qui , sous le nom de Huns, 
désola les^lus belles régions de l'Europe civilisée. 
Toutes ces conjectures acquerront plus de proba- 
bilité , quand on découvrira une analogie parti- 
culière entre les langues de la Tartarie et celles 
du nouveau continent; analogie qui, selon les 
dernières recherches de M. Barton Smith , ne 
s'est vérifiée que dans un petit nombre de mots. 
Un nouvel «nbarras nous arrête encore : nous 
voyons, en Asie, la cuhuredes céréales connue 
dans les temps les' plus reculés , tandis que 
nous ne trouvons dans le nouveau continent 
d^autre graminées que le maïs. Cette différence 
doit nous porter à croire que, si des tribus asia- 
tiques passèrent en Amérique, elles devaient 
descendre de quelque peuple nomade tout oo 
çupé de la chasse ou du soin des troupeaux (i). 
Laissant de côté le grand problème de l'origine 

(i) M. de HumboIdt,G. vi. 
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asiatique des Toltecas et des Aztecas, nous trou» 
Tons quelepays d'Anahuac était originairement 
possédé , plutôt qu'habité , par des peuplades 
indépendantes, dont les mœurs ressemblaient à 
celles des hordes les plus féroces. Tout à coup 
une nation civilisée descend des montagnes du 
nord. Son dieu de la guerre , appelé M exitli ou 
Hnitzilopochtli (i) lui avait promis une terre 
abondante en or» en argent , en pierreries. 
Comptant sur la vérité de cette prophétie , la 
nation tout entière se mit en marche, précédée 
'de rimage de sa divinité , enfermée dans une 
arche précieuse et portée sur les épaules des 
prétreè ; Tldole réglait les mouvemens de la/ 
multitude » et indiquait le chemin qu*il fallait 
prendre. On nVsait asseoir ni lever le camp 
sans son aveu. Placée chaque sojr sur un pié- 
destal , elle rendait des oracles que les prêtres 
interprétaient à leur manière» et qui jetaient l'es- 
poir ou refGroi dans Tesprit^de cette foule cré- 
dule. 

Après avoir erré cinquante-six ans y ils s'ar- 

(i)J7fnVxc/m signifie colibri ^ ntopochtli^ gauche^ 
parce qu'on représentait ce dieu avec des plumes 
de colibri sous le pied gauche. 
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fêtèrent dans la vallée de Tenochtitlan , qu'ils 
abandonnèrent bientôt pour la position de 
Zoxnpanco , et ensuite poiu* le yersant meridip* 
nal des montagnes de'Sapeyacac, où s'élève au- 
jourdlini le magnifique temple de Notre-Dame- 
de-la-Guadeloupe. En ia4S » ils arrivèrent à x>4^* 
Gbapoltepec ; mais inquiétés par les petite princes 
de Taltoc|inyque les écrivains espagnols gratifient 
libéralement du titre de monarque , ils se réfu- 
gièrent, pourconserver leur indépendance, dans 
un archipel appelé Acocolco, situé à l'extrémité 
méridionale du lac de Tezcuco. Ils y vécurent 
l'espace d'un demi-siècle , dans la plus affreuse 
misère, forcés de se nourrir de plantes aqua- 
tiques , d'insectes et de la chair d'un reptile 
nommé axoloth. Cette courageuse résignation 
n'obtint pas la récompense qu'elle méritait. 
Soumis par les caciques de Tezcuco et d' Acol- 
fauacan , les Mexicains se virent contraints de 
quitter leurs habitations, construites au mi- 
lieu des eaux , et de se réfugier à Tizapan , 
dans la terre ferme. Mais les services qu'ils 
rendirent à leurs maîtres, dans une gu srre contre 
les peuples de Tochimilco , les conduisirent de 
nouveau à la liberté. Ils se fixèrent alors à 
Acatzitzintlan, qu'ils appelèrent Mexicalzingo ,. 
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^ du nom de leur dieu de la guerre. Une anti- 

que tradition annonçait comme terme de leur 
course le lieu où ils aperoeyraient un aigle 
perché sur un nopal (i) , dont les racines se 
fesaient jour au travers des crevasses d'un 
rocher. Ce phénomène ayant frappé leurs re- 
gards dans un des îlots qui s'élevaient au N.-E. 
de la colline de Chapoltepec, dans I9 partie 
occidentale du lac de Tezcuco , ils y fondèrent 
le teocalli ou teopan , depuis appelé le grai^d 

i3a5. temple de Mexitli. 

Ce temple , autour duquel fut bâtie la nou- 
velle cité de Tenochtitlan , ainsi nommée de 
Tenochques , autre désignation de la race 
mexicaine, était de bois, comme le temple le 
plus ancien de la Grèce, celui d'Apollon k 
Delphes, si bien décrit par Pausanias. La ville, 
depuis connue sous le nom de Mexico , devint 
bientôt la plus considérable du nouveau monde. 
Le peuple qui l'habitait, fut d'abord, comme 
les autres tribus de l'Amérique, sans rois, gou- 
verné' durant la paix et conduit pendant la 
guerre par ceux que leur sagesse et leur valeur 
faisaientrespecter^ Biais comme il arrive partout , 

I 

I 

(i) Ou figuier à cochemllc. 
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OÙ la puissance et le territoire s*étend«nt , la 
sapiéme autorité tomba entre les mains d'un 
seul homme. Un vieillard fut <iiargé de Tèis- , 
taller. En le plaçant sujr le trône, il fit un 
discours touchant et instructif sur les devoirs 
de la royauté ; et cet usage , qui n*était pas une 
simple formule, a toujours subsisté chez les 
Mexi<:ains. vs, 

Ce premier monarque ne fut, pas dévoré de 
Famour des conquêtes. < Il se contenta de déf 
fendre ses sujets des entreprises de leurs voi- 
sins. Plus jaloux de leur bonheur que d'une 
gloire qu*il eût acquise au prix de leur sang, 
il consacra les quarapoite années de son règne 
à emb^ir leur séjour , à perfectionner leurs 
lois, à hâter la marche de leur civilisation. Il 
laissa de nombreux enfans , et ne voulut pas 
se choisir parmi eux un successeur. « Ce droit ,. 
disait-il 9 appartient à la nation. Vouloir lui 
donner tm souverain , c'est la priver de sa 
liberté naturelle (i) ». 

La nation reconnaissante éleva sur le trône 
un de ses fils, qui se montra le digpe héritier 

(1) D^Acosta , kisU ClaWg , Histwia di ilftft- 
$icQ, Anqnetil. 



Ip BESUME 

des vertus de son père. Voyant ses états 
nmnacés parle cacique de Tezcuco , lepluj^tm- 
placable et le plus dangereux ennemi des Mexi- 
cains, il résolut, en épousant sa fille, de détour- 
ner Forage qui les menaçait : l'alliance des 
deux souverains fut le gage de la tranquillité 
des deux. peuples. 

Le troisième monarque de Tenochtitlan 
s'appliqua à consolider la pait, qui lui avait été 
léguée par ses prédécesseurs. Son règne ne fut 
pas moins heureux ; mais , après lui , vint un 
guerrier tiubutent et ambitieuJ^y qui soumit les 
nations voisines , et lit cruellement sentir à la 
sienne les iâconvéniens que pouvait entraîner 
le droit d'élection entre les mains du corp« 
entier de la noblesse. Aussi fut-il décidé que 
le dioix do souverain appartiendrait désor- 
mais à six électeurs seulement , à deux rois 
, voisins et tributaires , et à quatre princes du 
sang. 

Cette loi ne produisît pas les fruits qu'ion en 
attendait. Le nc^uveau roi^ nommé Montézuma, 
ou plutôt Moteuczoma i^*" établit, il est vrai , 
des tribunaux et des censeurs chargés de sur- 
veiller Ie% moeurs de son peuple, mais lui- 
même fut un tyran hautain , cruel , soupçoif- 
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nenx, traitant la nation avec arrogance, la 
minant par ses exaotioi^ ^ enlevant les enfans 
à leurs mères pour faire des filles ses conca* 
^ bines et ponr sacrifier les garçons sur l'autel 
des dieux. Cette dernière coutume n'était pas 
au reste nouvelle chez les Mexicains; mais 
jusqu'alors les [M'isonniers de gnerre avaient 
été presque les seuls qu'on eut immolés. A 
Montézuma i^' appartient la gloire d'avoir 
dierché des victimes psoim ses propres sujets. 

Ahuitzolt, huitième roi du Mexique, em- i486, 
ploya ses trésors à accroître sa capitale, A 
encourager rindostriç, à rendre s^s peuples 
heureux. À là place du temple de bois dont 
BOUS' avons parlé, il en fit construire un de 
pierre, qui, plus tard, excita la snrpriseet^admi- 
ration des conquérans. C'était un :moniUBient 
pyramidal de 87 mètres de haut, situé au . 
milieu d'une vaste enceinte de murs. On y 
remarquait cinq grandes rangées de pierres , 
comme dans plusieurs pyramides de Sakfaarah , 
et {Kincipalement dans celle de Meidoum. H 
était parfaitement orienté , comme tous ceux 
d*Égypte et d'Asie. Sa base avait 97 mètres ; 
TU de loin, il formait im énorine cube, sur 
lequel s'élevaient de petits autels surmontés de 
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dômes de bois. Ces dômes étaîeift à 54 mèti«« 
du sol. Il est aisé de voir, par ces indications, 
combien le teocalli de Tenochtitlan avait d'a- 
nalogie avec Tantique monument de Bi^bylone , 
que Strabon appelle le mausolée de Belus , et 
qui était simplement une pyramide dédiée à 
Jupiter Beltts. Ni l'un ni l'autre n'étaient des 
temples dans l'acception que nous donnons 
à ce mot , d'après les idées qui nous ont été 
transmises par les Grecs et les Romains. Tous 
les édifices consacrés aux divinités mexicaines 
formaient des pyramides ti^nquées. Cette 
opinion est confirmée par Jlçs grands monu- 
mens de Teotihuacan, de Cholula, et de Pa- 
pentla, qui se sont conservés jusqu'à nos jours , 
et qui indiquent ce que furent les temples 
moins considérables de Tenochtitlan et de 
Tezcaco. Au haut des teocallis , étaient placés 
dés autels abrités, comme dans les masses 
pyramidales dont les vestiges se rencontraient 
autrefois jusques dans l'Ârcadie. Le mausolée 
conique de Galiste , dont' parle Pausanîas , était 
couvert d'arbres , et servait de base à un petit 
temple de Diane. On ignore quels matériaux 
avaient été employés à la construction du teo- 
calli de Tenodititlan. Autour de la cathédrale 
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ffai a été bâtie sur ses mines, on a trouvé des 
pierres sculptées enfouies à plus de lo mètres de 
profondeur. Peu de nations ont remué d'aussi 
lourdes masses que les Mexicains. La pierre du 
calendrier et celle des sacrifices qu'on yoit sur 
la grande place y ont 8 à lo mètres cubes. La 
statue colossale de la déesse Teoyaomiqui qui 
est enterrée sous un des vestibules de rUniveT- 
site , a deux mètres de haut et trois de large. 
Cependant il y a tout lieu de croire que l'exté- 
rieur de la.pyranûde tronquée était d'argile 
revêtue d'une pierre spongieuse et légère, puis- 
qu'après la reddition de la place , il n'a fallu ni 
beaucoup de temps , ni de grands travaux pour 
la faire disparaître. U y a sans doute aussi 
de l'exagération dans la description qu'en ont 
faite les lenteurs espagnols , et ce teocalli ne mé- 
ritait pas certainement les éloges qu'ils lui ont 
donnés , mails sa forme pyramidale et sa grande 
ressemblance avec les anciens monumetis de 
l'Asie méritent de fixer notre attention, (f)./ 

Vue autre construction /qui fit plus d'hon- 
neur à Ahuitzolt , parce qu'elle fut plus utile 
à son peuple , est celle d'un aqueduc ^ depuis 

(i) Humboldt, Ii« iir; 
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€oyohuacan jusqu'à Tenochtitlan. Placés sur 
deux lacs, Vud salé, l'autre bourbeux et saumàr 
tré, réduits à Feaade puits, imprégnée de ces 
mauvaises qualités , les Mexicains étaient obli- 
gés d'aller chjsrcber des eaux potables au debors 
de leur territoire. Pour obvier à ces incouvé- • 
lûens , le monarque généreux rapprocba, pour 
ainsi dire , des sources qui se trouvaient éloi- 
gnées. Il fit percer des pnontagnes , exhausser 
des vallées, cacher des conduits dans le iÇUuic 
des chaussées, et fit voir, aux habitans'^tonués» 
des rivières entières d'eaux salubres y coulam 
dans leur ville. 

Les écrivains espagnols ont commis uno 
grave erreur, en nous dépeignant ces premiers ^ 
pionarques du Mexique comme des despotes y 
n'ayant d'autres lois que leur volonté suprême, 
Nous découvrons , dans une foule de faits, des 
traces de réglemens et de coutumes faites pour 
circonscrire le pouvoir de la. couronne. A cha.-^ 
que pas , nous rencontrons la noblesse mexit* 
Caine, opposant ses ^ droits et ses privilèges^ 
comme autant de ^barrières à l'usuipation des 
spuverainsACe corps formait le premier ordre 
de l'état; ses membres étaient en grand nombre; 
il y en avait trente du premier rang tarant cha- 
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cim f dans sa juridiction et sous sa dépendance , 
environ cent mille citoyens , parmi lesquels 
trois cents nobles d'une classe inférieure. Le 
territoire dépendant des chefs de Tezcuco et 
de Tacuba égalait presque, en étendue, le 
district particulier du monarque. Chacun exer- 
çait sur isés vassaux une autorité absolue; il 
leur imposait même des taxes, selon son bon 
plaisir; mais plusieurs en même temps payaient 
tribut à l'empereur, comme à leur seigneur saze« 
rain ; et tous , au premier signal de guerre , 
devaient suivre son étendard^, et lui amener 
un nombre d'hommes proportionné à l'étendue 
de leurs domaines. 

Tous les nobles étaient décorés de titres 
d'honneur particuliers , dont quelques-uns 
passaient du père au lils comme les terres , 
tandis que d'autres étaient attachés à certaines 
fonctions, ou conférés à vie comme distinctions 
piersonnelles. La plus grande pfurtie du peuple 
de Tenochtitlan vivait dans un état fort abject. 
Les Maj-èquesy qui en formaient une portion 
considérable , étaient dç véritables instrumens 
de culture , attachés à la glèbe. Ils ne pouvaient 
changer de résidence sans la permission de 
leur seigneur , et passaient d'un propriétaire à 
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un autre , avec Us terres sur lesquelles ils 8« 
trouvaient. D'autres Mexicains étaient réduits 
à rétat plus humiliant encore de la servitude 
domestique, et exposés à toutes ses rigueurs ; 
on pouvait les tuer, sans encourir aucune peine. 
Les hommes libres eux<mémes se voyaient 
sans cesse exposés à Tarrogance des nobles , 
qui les regardaient comme des êtres d'une 
nature inférieure; il ne.leur était pas permis de 
porteries m^es vétemens qu'eux, ni d'habiter 
des maisons semblables aux leurs ; ils ne les 
approchaient jamais qu'avec les marques du 
plus profond respect ; en présence du souve- 
rain , ils se tenaient les yeux baissés et n'o- 
saient le regarder en face. Les seigneurs eux- 
mêmes si jaloux de leurs droits et si disposés 
à les défendre, n'étaient admis à son audience 
que pieds nuds , avec des habits fort simples , 
dans une posture si humble qu'elle allait pres- 
que jusqu'à l'adoration. Ces hommages des 
inférieurs aux supérieurs étaient réglés arec 
une étiquette si pointilleuse et si exacte, qu'elle 
avait influé sur le génie de la langue ', et 
s'était , pour ainsi dire , incorporée avec elle* 
Cette langue abondait en formules de res-? 
pect et d'humilité. Les tournures de phrasç^ 
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employées entre les indivjdas des basses clas- 
ses auraient été des insultes dans la bon- 

^ che d*un homme du peuple s'adressant à 
une personne d'un rang élevé ; en ajoutant k 
un mot , la syllabe zin ou azin , il devenait 
une expression respectueuse dans la bouche 
d'un subordonné. Lorsqu'avec son égal on 
Toulait se servir du mot père , on disait taie , 
mais un inférieur disait calfzin. Un prêtre 
parlant k un autre prêtre l'appelait téopiaque y 
un majrèque l'eut appelé téopixeatzin. Les verbes 
eux-mêmes étaient soumis à ce creuset de 
politesse; et de leur terminaison dépendait 
le plus ou moins d'égards qu'on voulait expri* 
mer (z). 

On trouve dans cette esquisse les principaux 
traits du gouvernement féo4&l dans sa plus 
excessive rigueur ; son esprit et ses principes 
produisirent, dans le nouveau monde, les mêmes 

, effets que dans l'ancien. L'autorité des souve- 
▼erains fut extrêmement limitée ; le pouvoir réel 
demeura entre les mains des nobles qui en 
abusèrent trop souvent. C'était une ioi fonda- 
mentale de l'état » que le roi ne pouvait décider 

(i) AMama , gram; Mex — Robertson , hUU 

a* 
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flucnne affaire importante isans rappfo1)atî<fti 
du conseil de la première noblesse (i). Il ne 
pouvait ni déclarer la guerre, ni disposer d*une 
trop grandepartle du trésor public, dont ladesti- 
nation était réglée. La monarchie était élective ; 
le droit d'élection appartenait , comme nous 
Favons dit ^ ou à la totalité , ou à une portion 
du corps de la noblesse : le choix tombait ordi- 
nairement sur un des membres de la famille 
du dernier roi; mais on avait plus d'égard à la 
for.ce de Tâge qu'à l'ordre de la naissance , et 
au mérite qu'au dçgré de parenté. C'est à cet 
usage peut-être que les Mexicains sont rede- 
vables des rapides progrès de leur civilisa- 
tion. 

M ontézuma ou Moteuczoma ii , succéda au 

sage Ahnitzolt; mais bien différent' de lui, il 
détruisit l'ancienne constitution de rem|>ire , 
et introduisit à la place un despotisme encore 
plus rigoureux. Les lois furent méprisées , les- 
' privilèges violés , les peuples réduits au ploa 
honteux esclavage. Tant que l'autorité souve-^ 
raine avait été lùnitée, elle avait été exercé^ 
•isuis ostentation. Lorsqu'elle s'étendit f r\ 

(s) Herrera , decad. 
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fttfgnificence^ s'accrut ; la nonibreuse suite ide 
Montézurna, r4>rdre,le silence, le respect dont il 
était environné, la vaste étendue de ses pa- 
lais et de ceux de ses principaux officiers, le 
faste qu'il étalait aux yeux de la nation oppri- 
mée , semblaient appartenir plutôt à un poten- 
tat de la vieille Asie , qu'au chef d'un état de la 
naissante Amérique, y 

On a beaucoup parlé dei'immense superficie * 
de son empire ; et cependant il est prouvé au- 
joord'hiii que ses limites sur la côte orientale 
étaient les fleuves de Huasacuako et de Tus- 
pan , et sur la côte occidentale , les confins 
cle Sôconusco et le port de Zacatula. Une 
grande partie des montagnes était occupée par 
les Otoinies , nàticm féroce, formée des débris 
des premiers babitahs de la contrée. Les pro- 
vinces du nord et de l'ouest étaient possédées 
par les Cbicbimecas et d'autres peuplades de 
chasseurs. Toutes ces nations ne reconnaissaient 
point le sultan de Tenochtitlan. Dans la plaine 
eSe-méme , ainsi qu'au milieu de ses états , 
plusieurs villes , plusieurs provinces n'avaient 
jamais subi le joug. Tlascala, située à vingt-une 
lieues de cette capitale, était une république 
indépendante et ennemie. CSiolula, quoique plus 
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voisine , ne fut goumise que peu de temps avaiit 
l'arriTée d«6 Espagnols. Tepeaca , éloigné de 
trente lieues de Mexico^ était un état séparé , 
gouverné par ses propres lois. Mechoacan , 
enfin , dont les frontiières n'étaient qu'à qua- 
rante lieues , formait un royaume puissant , et 
célèbre par son implacable inimitié pour les 
Mexicains. Ces peuplades ennemies circonscri- 
yaient/rempire, dont elles menaçaient sans cesse 
Texistence. 

L'ancienne cité de Tenocbtitlan ou Mexico , 
était située dans une grande plaine environnée 
de montagnes assez hautes pour que son climat 
fût doux et sain, quoique sous la zone torride. . 
Toutes les eaux qui descendaient des hauteurs, 
se rassemblaient dans différens lacs communi- 
quant les uns avec les autres. Sur quelques îles 
jetées dans cette petite mer , s'élevait la capitale 
ornée d'une multitude de teocallis, semblables à 
des minarets , environnée d'une verdure éter- 
nelle, et recevant à chaque heure dans ses rues 
des milliers de barques qui venaient y appor^ 
ter l'abondance et la joie. On y arrivait par des 
chaussées de pierre et de terre, d'environ trente 
pieds de large. Comme les eaux inondaient la 
plaine dans la saison des pluies, ces chaus* 
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tées s'étendaient fort loin. Celle de Tiacopan 
( Tacnba ) était d'un mille et demi , celle de 
Tepejacac (Guadeloupe) , de trois milles, celle 
d'Iztapalapan, de six mille. A chaque chaussée , 
il y avait des ouvertures de distance en dis- 
tance, par lesquelles les eaux passaient d*an côté 
à l'autre; et sur ces ouvertures , des madriers ' 
couverts de terre , qui servaient de ponts. La 
construction de la ville n'était pas moins re- 
marquahle. Dans aucune autre partie de TAmé- 
riqne , on ne voyait un aussi grand nombre de 
temples et de palais. Mais les demeures du 
peuple, généralement malpropres, ressemblaient 
aux huttes des autres Indiens ; elles étaient 
basses , étroites , construites avec de la terre et 
desbranches d'arbres, n'ayant d'autres meubles 
que quelques vases de terre. Comme chez les 
sauvages , plusieurs familles habitaient sous le 
même toit, sans appartemens séparés. Cepen- 
dant ces cabanes étaient alignées avec art dans 
de/rues spacieuses et larges , baignées par dés 
misseaiix, traversés par des ponts, ornées de tro- 
toirs pour la commodité des passans. On voyait 
dans la ville plusieurs places immenses, entr'au- 
tres celle du marché, qui pouvait contenir qua- 
rante k cinquante mille hommes. Les Ësp^-* 
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gnols ife s^accordent pas sur la population de 
Tenochtitlan. Peu accoutumés à cette sotte de 
calculs, et exagérant toujours pour exalter le 
mérite de leurs conquêtes, ils l'ont portée depuis 
soixante mille jusqu^à un million cinq cent' 
mille ftmés : nous ne croyons pas commettre 
une erreur , en la supposant trois fois plus 
grande au moins que celle de la yiUe actuelle. 

Lorsque Ton compare le Mexique et le Pé- 
rou avec les autres parties de TAmérique , on 
est tenté de regarder ces deux empires comme 
des états parvenus à un haut degré de civili- 
sation. Au lieu de petites tribus indépendantes, 
toujours en guerre , tirant leur subsistance des 
bois et des marais, étrangères aux lois et à 
l'industrie , sans subordination , sans gouver- 
nement régulier , nous trouvons , au Mexique , 
des nations nombreuses , soumises à un seul 
souverain et rassemblées dans des villes , une 
législation occupée de la subsistance et de la 
sûreté des citoyens, une religion établie , renn- 
pire des lois reconnu , et un petit nombre d'arts 
cultivés avec plus ou moins de bonheur. 

L'ordre et la régularité régnaient dans la 
police intérieure; le roi exerçait sur sq6 vassaux 
immédiats une juridiction entière, civile «t 
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criminelle ; chfKpie département avait ses juges, 
dont la religion était incorruptible. On sub- 
venait à la dépense publique par des taxes 
sur les teirres , sur les richesses , sur les den- 
rées exposées dans les mardiés publics. Ces 
droits, quoique oonsidm^les, n'étaient pas 
arbitraires; ils étaient fixées sur des hase^ 
sagement calculées. L*nsage de la. monnaie 
étant inconnu .dans ce pays de Tor et de l'ar- 
gent , les impôts se payaient en nature ; ils 
étaient déposés dans des greniers publics , d'où 
l'empereur les retirait poiir alimenter sa nom- 
breuse suite durant la paix , et pour entretenir 
ses armées pendant la guerre, Le petit peuple> 
qui ne possédait ni terre ni commerce , payait 
sa part en trayaux. 

Le drpit de propriété , inconnu ou borné 
chez la plupart des sauvages , était établi chez 
.les Mexicains. Il y avait propriété foncière 
et usufruitière, territoriale et mobilière. Les 
unes et les autres se transmettaient par échan- 
ge , vente ou succession ; tout homme libre 
«vait une ph>priété en terre , dont il devait 
jiommage à son seigneur. La possession en 
était quelquefois pleine et entière, transmis- 
«ble par héritage , quelquefois attadiée ^ 
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un office et se ^çrdant avec lui. A certaioi 
districts était concédée une certaine étendue 
de terre , proportionnée au nombre de familles. 
Ces terres étaient cultivées par toute la commu- 
bauté. On en portait 4e produit dans un ma- 
gasin, et on 1^ partageait entre ïes familles » 
suivant leurs besoins respectifs. Aucun mem- 
bre de cette espèce de communauté , nommée 
calpuilée , mot indien synonime d'association , 
ne pouvait aliéner sa portion de territoire ; elle 
restait indivisiblement attachée à Tentretien de 
Isa famille. Ce partage du sol intéressait chaque 
individu au bien général , et liait son bonheur 
à la prospérité .publique (i). 

L'agriqiilture était très-bornée. Quelques 
' léj^mes f le maïs , le cacao ', voilà à quels pro- 
duits elle se réduisait. L'imperfection de ce 
grand art tenait à plusieurs causes : au penchant 
du peuple à Toisiveté , à la défectuosité des ins- 
trùmens aratoires et au manque d'animaux do- 
mestiques« Lespoule^ d'Inde, les canards , les 
lapins f et une espèce de petits chiens , étaient 
les seuls qu'ils connussent. 

A une époque où la poste n'était pas encore 

(i) Herrera, decad. Torquemada, mond. ind* 
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en usage dans la vieille Europe, un peuple 
SOTtant de la barbarie avait établi descour- 
4riers publics., disposés par relais , pour faire 
passer les nouvelles d^une partie de l'em- 
pire à Tautre. Un certain nombre d'hommes 
étaient employés régulièrement à nétoyer les 
rues , à les éclairer par des feiiK allumés à d'é^- 
gales distances , et à y faire la garde pendant 
la nuit. 

Les efforts d'une nation nouvelle excitent 
outre admiration, quand nous comparons les 
obstacles qu'elle a eu à surmonter avec la fai- 
blesse de ses moyens. Le# Mexicains connais- 
suent peu l'usage des métaux ; et cependant 
ils avaient des maçons , des tisserands , des 
orfèvres , des peintres, qui, après un long ap- 
{M'entissage , et par un effet de cette patience 
naturelle aux Américains, produisaient , avec 
de grossiers outils , des ouvrages peu remar- 
quables , il est vrai , si on les compare aux 
chefs-d'œuvre de notre industrie, nlaié bien 
supérieurs aux informes essais des nations 
sauvages découvertes jusqu'alors. Leurs bijoux 
ep or et en argent , beaucoup trop vantés par 
les conquérans, ne sont que des repiésenta- 
tions informes d'objets communs, et de fî- 
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gures d*hommeft et d'aDÎmaux, sans yérité et 
sans grâce. Leurs peintures n'offrent pas plus 
d'intérêt en elles-mêmes; et le style ég;^tien le 
plus sec et le plus roide a encore plus d'élé- 
gance : mais elles excitent à juste titre la cu- 
riosité du philosophe , quand il les considère 
comme le dépôt des annales du pays, les 
monumens de ses lois , le souvenir de ses prin- 
cipales révolutions. On y trouve les événemeas 
d'un règne depuis l'avènement d'un monarque 
jusqu'à sa mort , les progrès d'un enfant depuis 
sa naissance jusqu'à l'âge viril. Là marche' des 
arts est lente et progNssive. La peintui^e con- 
duit insensiblement à l'hiéroglyphe, au symbole 
allégorique , à des signes arbitraires, à un 
alphabet qui peint le 4i^<^urs. Lés tableaux 
mexicains indiquent que l'esprit n'agit pas 
différemment. La partie y représente le tout ; 
les villes conquises y sont reproduites sous la 
forme d'une maison; çt pour Us distinguer 
entre elles, divers eml^mes sont assez adroi- 
tement employés. On n y voit qu'une seule 
tentattive pour retracer des objets privés d'une 
forme sensible , c'est dans la désignation des 
nombres. Ils avaient inventé pour cela des 
signes de pure convention , à l'aide dèsqueU 
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ils comptaient les années du règne de leur 
monarque • et les sommes payées an trésor 
public. Un cercle représentait Tunité. On 
le répétait pour exprimer les petits nombres. 
Des marques particulières désignaient les nom- 
bres plus élevés , depuis vingt jusqu'à huit 
mille. La courte durée de l'empire du Mexique 
ne leur a pas- permis d'avancer plus loin dans 
cette route y qui conduit l'homme, de la peinture 
laborieuse et compliquée des objets réels, à l'ad* 
mirable simplicité de l'écriture alphabétique (i). 
Les Mexicains divisaient l'année en .dix-huit 
mois chacun de vi^gt jours , formant un en- 
semble de trois cent soixante jours ; mais ay aht 
observé que le soleil ne fesait pas sa révolution 
tout entière dans cette, période, ils avaient 
ajouté à leur'^lendrier cinq jours, qu'ils em- 
ployaient uniquement à se réjouir. Tous les 
travaux cessaient , le commerce était inter« 
rompu, la justice suspendue , la religion elle- 
même oubliée. On ne songeait qu'^u plaisir. 
Le commencement dd Vannée était fixé au 
premier jour du printemps. Il eût peut-être été 
mieux placé en automne (a)^ 

(i) Herrera , dec. Bobertson , hist* 
(a) Solis , hist. Anquetil , précis. 



Suivant une ancienne tradition mexicaine, 
au bout de chaque cinquafite-deuxième année» 
le monde était en grand danger de périr; ils 
disaient adieu au soleil en sanglotant , se dis- 
posaient à mourir sans faiblesse , brisaient leurs 
meubles comme désormais inutiles, éteignaient 
leurs feux, et couraient toute la nuit comme des 
frénétiques; mais aux premiers rayons da 
crépuscule , voyant que rien n'était changé 
autour d'eux , ils commençaient à respirer , le 
visage tourné vers l'orient. Enfin le soleil 
s'élancaît dans la voûte céleste, et dès lors 
leur joie ne connaissait plus de bornes ; l'air 
retentissait du bruit des instrumens , on chan- 
tait des hymnes, on se félicitait d'avoir échappé 
-à un si grand danger^ on courait acheter de 
nouveaux meubles , on se précipitait danÀ les 
temples pour remercier les dieux. 

La religion , qui n'occupe pas une grande 
place dans la tête d'un sauvage qui n'a pas une 
idée fort claire d'une puissance suprême, et 
dont les rites sont simples et peu nombreux , 
était chez les Mexicains établie et consolidée 
par un système régulier. Elle avait ses temples, 
ses prêtres, ses victimes et ses fêtes. L'extra- 
vagance de la plupart de leurs cérémonies 
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religieuses ne peut servir d'argument contre 
leîir civilisation. Les nations les plus civilisées 
ne conserv^t-elles pas des systèmes de su- 
perstition entés sur les absurdes traditions de ^ 
leurs fondateurs ? Au milieu de leurs cruautés 
et de leurs indécences » ils reconnaissaient un 
dieu créateur y conservateur et bienfaisant. Là 
langue mexicaine n'avait point de termes pour 
exprimer ce souverain maître de toutes choses;* 
et le peuple montrait qu'il croyait à son exis- 
tence, en levant les yeux au ciel avec vénéra- 
tion. Quoiqu'ils accordassent tout pouvoir à 
cet être suprême , ils ne concevaient pas qu'il 
pût être pai^tout; mais ils croyaient que, pour 
gouverner l'univers , il avait sous lui des divi- 
nités subalternes, qui se manifestaient aux 
hommes, quand ils en avaient besoin. Après 
ce dieu puissant et ses adjoints, ils adoraient le 
soleil, la lune, l'étoile du matin et la mer. 
HuitzilopochtH était le plus grand génie visible: 
c'était le protecteur étemel de l'empire et l'ef- 
firoi de ses ennemis; il portait des dards à la 
main, pour signifier qu'il punissait les mé- 
chans; son trône était incrusté de crânes et 
d'ossemens humains, emblèmes de son autorité 
sur la famine et sur la peste. ' ^ 

3* 
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Coitiine du le voit , la Superstition, dans te 
tnlte Mexicain , se montrait sous un aspect 
Sombre et terrible. Les divinités étaient envi- 
ronnées d'épouTante et armées de vengeance ; 
on les - représentait sous les formés les . plus 
propres à inspirer l*horreur. Les temples étaient 
décorés de figures de sérpens et de tigres 5 
Ja crainte remplaçait la dévotion; les jfunjgg^ 
les mortifications , les souffrances poussées aux 
excès les plus atroces , étaient les moyens le 
plus fréquemment employés pour appaiser la 
Colère des dieux! rarement on approchait ]eùr& 
autels sans les teindre de sang; de toutes let^ 
offrandes, les sacrifices humains leur parais^* 
«aient être les plus agréables à la divinité. Une 
pareille religion dévouait à une mort crifelle 
tous les prisonniers de guerre ; ils étaient ini'^ 
molé^ Solennellement : plonger le couteau sacré 
dans le sein des vi<:jtimes , arracher le cœur de» 
entrailles palpitantes , l'offrit* tout fumant à Vi^ 
dole , en exprimer le sang noir sur eile , tel était - 
le privilège honorable du grand prêtre et quel- 
<]uefois dé sa famille. Le cœur et la tét^ des vie-* 
limes appartenaient aux dieux ; le guerrier qui 
l^'étâit empare du prisonnier, emportait le corpa 
pour s'en repaître avec ses enfans et' ses arnift* 
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Le mariage avait ùa rite public. Le prêtre 
interrogeait les futurs époux sur leurs inclina* 
tiens réciproques , leur^faisait une exhortation 
paternelle, et nouait tin coin duToile de la 
femme arec le vêtement de Thomme, symbole 
de l'union qu'ils contractaient. Il les accompa- 
gnait ensuite dans leur cabane, leur faisait faire 
à sa suite sept fois le tour du foyer domestique, 
et s'asseyait avec eux à sa douce chaleur. Il y 
avait des dépôts publics, pour recevoir et con- 
server les stipulations. Le divorce dépendait 
de la volonté des deux époux ; le mari se char* 
geait des garçons^' et la femme des filles ; il leur 
était défendu , sous peine de mort, de se re* 
joindre, quand ils s'étaient quittés. 

Le nouveau né était porté au temple avec 
beaucoup de solennité » et placé sur l'autel. Le 
prêtre faisait un discours sur les ipisères de la 
vie; si l'enfknt était mâle, on lui mettait dans 
la main une épée oti un ustensile mécanique ^ 
selon la profession du père; les fille* recevaient 
toutes, sans distinction , une espèce de quenouille 
et de fuseau; après quoi, on tirait , avec des 
épines, du "sang des parties secrètes du nouveau 
né, quel que fût son sexe ; et on le plongeait 
dans reau,en prononçant des paroles magiques^' 
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batailles. Il institua en leur faveur plusieurs , 
ordres militaires ; il y avait des cheraliers de 
l'Aigle, duTigre et du Lion, ainsi nommés par- 
ce qu'ils portaient la figure de ces animaux sur 
leurs yétemens. Une distinction plus honorable 
encore, et à laquelle les nobles seuls étaient ad- 
mis , consistait en un rubsln rouge nonaûit les 
cheveux , et duquel pendaient des glands dont 
le nombre augmentait avec les actions d'éclat* 
La guerre était non-seulement le chemin de la 
gloire, mais encore celui des dignités. C'est par 
elle que les plébéiens s'élevaient à la noblesse ^ 
et que les nobles parvenaient aux premières 
charges de l'état. Cette nation , qui ne déposait 
presque jamais lès ^ armes, cherchait surtout 
dans les combats à faire des ()risonniers , qu'on 
n'échangeait pas. On les égorgeait tous sans 
miséricorde, et l'on se nourrissait de leur chair. 
Souvent , les principaux guerriers se cou- 
vraient de la peau de quelqu'une de leurs vic- 
times , et dansaient dans les* rues et dans les ' 
places publiques en célébrant leurs exploits et 
leur victoire (i). Les quatre grands conseillers 
de l'empire étaient distingués par des titres 

(i) Herrera. decad.— Gromera, chroniq. 
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atroces , bien dignes d'un peuple qui s'abreumit 
de sang : le premier s'appelait le prince de la 
lance mortelle; le second , le pourfendeur d'home ^ 
mei ; le troisième , le buveur de sang ; le qua- 
trième , enfin , le geôlier de la maison noire. 
' La justice était sommaire ; et , comme Us ne 
Gomiaissaient pas récriture , les procès ne traî- 
nant pas en longueur. L'accusateur et le cou- 
pable comparaissaient à la fois .avec leurs argu- 
mens et leurs témoins , et l'affaire se terminait 
dans une seule sé Mic e ; ils n'avaient pas de 
lois écrites , l'expérience des yieillards en tenait 
lieu. I^es crimes étaient punis et les vertus 
récompensées arec le même empressement; 
les attentats qui entraînaient la peine de mort , 
étaient TbomicWe, le vol, l'adultère, et la plus 
légère ^tteintç au respect dû k la religion et au 
monarque; Je même cbàtiment frappait les 
ministres qui dilapidaient le trésor public , ou 
qui opprimaient le peuple. 

L'empire possédîût tous les moyens de soi- 
gner l'éducation des enfans. Il y avait des 
écoles publiques pour Tes gens du peuple , et 
des collèges pour les jeunes Mexicains d'une 
' naissance plus relevée. Les maîtres étaient fort 
respectés ; et souvent on les appelait au minis* 
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tère ; comme possédant plus de lumières qae les 
autres citoyens; les jeunes nobles, formés à tous 
les exercices du corps , étaient enyoyés à Tar- 
mée, pour s'y essayer pendant une campagne ; 
on leur f^ûsait porter leur bagage comme aux 
simples soldats, tant pour les endurcir aux 
travaux guerriers , que pour les façomier à la 
subordination et à Tobcissance ; Cette première 
, campagne finie, il leur était permis de se retirer, 
et de prendra un autre état. 

Les Mexicains étaient presque généralement 
nus; ils avaient le corps peint de différentes 
couleurs ; des plunfes ombrageaient leur tète ; 
des sandales protégeaient leurs pieds ; 4niyiftjik's 
osseraens et de petits ouvrages d'or pendaient 
à leur néz et à leurs orsOles. Le vêtement des 
femmes consistan à nne espèce de cheniMe A 
demi-manches^i qût ù*«midaît jusqti*àin^^eÀMn; 
et était ouverte sur b poiftîn^j iie ^pranâ «nom- 
bre de tresses de chev>^x formait leur principale 
parure. L'empereur t-i K ^ grands de Tétat n'é- 
taient distingués du peuple que par une pièce 
de coton carrée , peinte avec «plus ou moins 
d'art , et nouée sur l'épaule droke. 

Le palais du prince et la demeure des nobles 
étaient assaz étendus et bâtis en pierre > mais. 
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dans leur construction il n'y avait ni solidité , 
ui élégance. I/habitation de rhomme du peuple 
ne pouvait être élevée au-dessus du res»de- 
chaussée , ^i avoir des fenêtres. L'intérieur 
était revêtu de nattes et éclairé par des torches 
de bois de sapin , oien que la cire et Thuile ne 
fussent pas rares. Quelques bottes de paille et 
des couvertures de coton formaient le lit du 
propriétaire et de sa famille. Pour sièges, on 
n'avait que de petits sacs pleins de feuilles de 
palmier ; mais l'usage voulait que de préférence 
on s'assit à* terre , surtout pour manger. La 
nourriture , où la viande entrait rarement , 
était peu variée et peu délicate ; la plus ordi* 
naire était le mais en pâte , ou préparé avec 
divers assaisonnemens ; on y joignait des heHbes 
qui n'étaient pas trop dures et qui n'avaient pas 
de mauvaise odeur. Leur meilleur breuvage 
était le cacao délayé dans l'eau chaude et assai- 
sonné de miel et de piment. Quant aux liqueurs 
fortes, elles étaient si rigoureusement défendues, 
que , pour en boire , il fallait la pernlLssion du 
gouvernement. On ne l'accordait qu'aux vieil- 
l^ds et aux malades ; seulement à l'époque 
des solennités et dans les travaux d'utilité pu- 
blique , chacun en obtenait un« mesure propor- 

4 
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tionnée à son aige. L*ivrognerie était regardée 

'" côimne le plus odieux des vices ; on rasait 

' publiquement' celui qui s*en rendait coupable. 

H' semblait qu*âvec de pareilles institutions 

et des mœurs aussi austères, ce peuplé ne dût 

jamais étft Vanicu : nous allons voir cependant 

cette valeur sauvage tomBçr devant la tactique 

ingénieuse de Cortez. ' ' 
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LIVRE II. 

• 

Ejcpéàhion de Grijaîva. — Découverte de la Nou» 
velîe-Espc^ne. — =• Premières nouvelles de Man* 
tézuma. — St." Jean de Ulua. — Expédition 
de Pernand Cortez, ses forces ; combat de 
Tabasco; apparition de saint Jacques ; MarinOm 
— Premiers ambassadeurs de Monté'zuma, — 
Fondation de la Vera-'Cruz, — Cortçz brûle ses 
vaisseaux. — Tlascala et Cholula, — Dnpli" 
cité de Montézuma^ — // reçoit les Espagnols 
avec beaucoup d^égards» — Leur entrée dans 
sa capitale. 

Vingt-six ans s^ëtaient ëcoulës depuis que 
Colomb ayait conduit 'les Européens dans le 
NouYeau-Monde. Ce temps avait été mts 4 
profit par les Espagnols. On les avait vus 
saccessivement reconnaître toutes les Antilles ^ 
naviguer le long de là côte orientale de TAmé- 
rique , depuis la rivière de la Plata jusqu'au 
golfe du Mexique , et s'assurer que le continent 
s'étendait sans interruption de ce côté ; décou* 
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▼rir la vaste mer du Sud , qui promettait la 
réalisation de tant d'espérances , enfin, porter 
leurs investigations jusques sur les plages dé- 
sertes de la Floride. S*ih n'avaient pas poussé 
leurs courses plus loin vers le nord , d'autres 
nations s'étaient chargées de ce soin. Les An- 
glais avaient visité T Amérique septentrionale , 
depuis le Labrador jusqu'au golfe du Mexique ; 
et les Portugais y en cherchant à diminuer la 
distance qui, les séparait des Indes orientales , 
s'étaient jetés dans les mêmes parages et 
avaient reconnu I les mêmes régions. Ainsi l'on 
avait exploré presque le jN^ouveau-Monde , 
depuis son extrémité septentrionale jusqu'au 
35* degré au sud de l'équateur; mais les 
pays qui s'étendent de là à l'extrémité méridio- 
. nale de l'Amérique, le grand empire du Pérou , 
et les vastes domaines soumis au puissant mo- 
narque du Mexique , n'avaient pas été encore 
découverts. 
i5i I. Diego Yélasquez, qui s'était rendu maître de 
Cuba , en conservait le gouvernement , comme 
député de Diego Colomb , dont il cherchait à 
secouer ^obé^sance. Sous son administration » 
cette île devint florissante. Comme c'était la 
plus occidentale de celles que fréquentaient les 
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Espagnols, les pilotés de cette nation, eu faisant 
voile vers l'ouest, reconnurent, à peu de dis- 
tance , une^comtrée remarquable par son éten- 
due , par sa fertilité et par le commencement 
de civilisation des peuples qui Tbabitaient. On 
en avait retiré quelques omemens d^r, de peu 
de Talanr il est vrai , mais d'un travail assez 
soigné , comparativement au degré d'industrie 
des Indiens. La vue de ces bagatelles récbauffa 
l'amour des découvertes et les espérances roma- 
nesques des aventuriers castillans. Vélasquez , 
témoin de ces bonnes dispositions , résolut de 
les mettre à profit. Il arma à ses frais quatre 
navires dont i! donna le- commandement à 
Grijalva , jeune bomme de mérite et de cou- 
rage , en lui enjoignant d'ol^rver les pays , 
d'essayer des échanges avec les naturels , et 
de fonder une colonie dans quelque position 
avantageuse. Deu;x cent quarante volontaires i5i8. 
se rangèrent sous ses ordres ; et, lé 8 avril 1 5 1 8, 
l'expé^idon, partit de Saiilt - lago - de - Cuba. 
Après avoir touché à Tile de Gozumel et à 
Potochan , elle aperçu<C au loin. , sur une côte 
fort étendue et qui semblait délicieuse, d'innom- 
brables peuplade^ et des édifices en pierre. 
L'admiration grandissant les objets, chacun 
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désignait à son voisin^ des tours, des cloehers , 
des temples jet des villes. ItJn soldat ayant 
prétendu <}ae Cette i'égîôn ressemblait à la inère- 

; patrie , ée mot passa de bouche en Vcmdie '; 
J et le nom de I9i>uveUe' Espagne fut donné > 

\ d-une voi^t unanime , à ces jparages incodiius. 

\ Le cabinet dé Madrid s*eh sert encore àujomr- 
dliui pour désigner le Méèiqué. *" 

Arrivée à rembôuchure du Tabasco, l'expédî- 
tion reconnut , à la son<ie , que les deux plus pe- 
.tîts navires seuls pouvaient remonterle fleuve. 
En conséiquence, les gens dé guerre s'y embar- 
quèrent , et les deux autres bâtimens furent 
laissés à Ptocre. Grijàlva et ses compagnons 
rompaient avec peine le courant, lorsqu'à peu 
de distance , ils Sperçurent un nombre consi- 
J^- déi'able de pirogues chargées d'Indiens ,'et , soir 
le rivage , des bàndéiB inquiètes qui semblaient 
se préparer au Combat. Lé chef espagnol 
ordonna à seS' gens de né faire aucune démons- 
tration hostile. D'un autre cdté\ la vue de ces 
étrangers , dont la couleur était si différente , 
et dont les vétemens paraissaient si extraordi- 
naires, la mardie de ces masses qui les por- 
taient , tout frappait les indigènes d'un éton- 
»eifient qui les rendait inmiobilés et silen-; 
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cîéax. GrijilvaiBn profita, pour sVlancer à terre ; 
«es amis le suhrent ; Tétendard de Castille est 
arboré ; deux jeunes sauvages, pris à Potoeban* 
^et baptisés depuis sous les noms de Melchior et 
de Julien I sontiliépécfaés aux indigènes. Des 
commimicdtions s'établissent entrVux et les 
Espagnol^. Ces derniers en reçoivent divers 
fruits qu^ls ne connaissaient pas , des plumes 
de diverses couleurs , de légers vétemens* de 
cotoB, et quelques figures de bofs. recouvertes 
d'or; ils offrent en échttige des bagatelles 
d*Europe,et se remettent à la voile. 

Grijalva poursuivit 'son voyage , découvrant 
de nouvelles terres et de nouveaux peuples. H 
mit pied à terre, à Tôuest de Tabasco , à Tem- 
]x>ochure d*un fleuve qu'il nomma le Fleuve 
des Drapeaux , à cause du grand nombre d'In- 
diens qui en couvraient les rives ^ agitant des 
drapeaux blancs en signe de paix. Ils y furent 
accueillis comme des êtres au-dessus de llifBna- 
nité ; les naturels brûlèrent devant eux lin en- 
cens de gomme copale, et leur firent of- 
frande de ce qu'iU avaient de plus précieux. 
Trois chefs s'approchèrent de Grijalva ; mais 
les interprètes de Potochan , ne connaissant 
pas leur lan^e y tout ce que le commandant 
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Espagnol en put savoij, c'est qu'ils étaient su- 
jets d'un puissant monarque , nommé Monté- 
j^uma , dont les domaines , riches en or et en 
argent , s'étendaient fort a^ant à l'ouest et au 
nord. L'expédition ne s'arr^a que six jours 
dans ces parages ; mais ce court espace de 
temps lui suffît pour contracter avec ce peu- 
ple des échanges, dont le résultat ne s'éleva 
pas à moins de quinze mille piastres. De là 
elle toucha à«uue île appelée l'île des Sacrifices, 
parce que, dans un grand édifice de pierre , on 
y trouva d'horribles idoles, et sur des gradias 
environnaus, six ou sept cadavres dont les 
entrailles étaient encore fumantes. £Ue aborda 
ensuite à une autre Ue , qui n'était séparéi; de 
la terre ferme que par un canal , dans lequel 
les na/v^ires étaient à l'abri. On l'appela Saint 
Jean , du u^m du saint à la féjte duquel elle 
fut découvei;te , et de celui du chef de l'expé- 
dition. Un Indien , à son aspect , ayant laissé 
échapper le mot «/ua, ce second nom fut ajouté 
au premier. L'ile de St.-Jean-de-Ulua, alors 
peu étendue, sablonneuse^, souvent Inondée^, 
possède aujourd'hui le port le mieux fortifié 
la Nouvelle-Espagne. 

Uu dbs vaisseaux dp l'expédition fut dé]^* 
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cbé dexe lieu à Cuba, avec une relation circons- 
tanciée de ces dé^ui^ertes, et les richesses qu'on 
airait acquises en trafiquant avec les naturels. 
Après son départ , on suiTit la côte jusqu'à la 
riyière de Panuco , lé long d'un pays riche , 
fertile et peuplé. Les officiers de Grijalva , 
peu satisfaits de quelques friyoles prises de pos- 
s^ion qui n'étaient pas plus avantageuses pour 
eux que pour la couronne de Castille , deman- 
daient à grands cris l'établissement d'une co- 
lonie qui leur offrît une toute autre stabilité ; 
mais, depuis cinq mois, les navires tei^ient 
la mer ; les vivres étaient épuisés ou corrom- 
pus par la chaleur du climat ; plusieurs soldats 
et marins avaient perdu la vie , un plus grand 
nombre étaient en danger de la perdre. Le 
pays devant lequel on croisait était habitç 
par des hommes courageux , et gouverné par 
on puissant monarque, qili pouvait les rassem- 
bler au premier péril*. Etablir une colonfer, 
c'était exposer inutilement l'existence d'une 
foule de braves Espagnols. Gi'ijalva le sentît , 
et reprit le chemin de Cuba, où il arriva le 36 
octobre, six mois après en être parti. Vêlas- 
qoez , ravi d'un succès qui surpassait ses espé- 
rances, n'avait pas attendu le détour de Grijalva« 
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pour dépécher en Espagne une personne char- 
gée d'y porter les riches productions des con- 
trées découvertes, et de solliciter du monar- 
que un surcroît d'autorité^ qui lui permît d'en 
entreprendre la couquéte. Il conimença, en 
même temps , à préparer un nouTel arme- 
ment proportionné i l'importance et aux dan- 
gers de l'entreprise qu'il méditait. Il se servît 
de riafluence que lui donnait sa place de gou- 

t vemeur , pour engager les principaux colons à 
embrasser le service militaire. Une' foule de 
8oldtt3» brûlant de se signaler, vinreiit se 
ranger sous ses drapeaux. U était plus difficile 
âe trouver un chef capable de diriger l'expé- 
dition. Si son succès d^endait d'un grand cou- 
rage et d'un grand talent, la tranquillité de 
Vélasquez était tout entière attachée à la sou- 
mission et à la docilité de l'homme qu'il em- 
ploierait. Son esprit flottait indécis , lorsque 
Amador de Laiez , trésorier de Cuba , et 
André Duero , son secrétaire , lui proposèrent 
le jeune alcade de St.-Iago , qui , fort heureu- 
sement pour l'Espagne , fut accepté. 

- Il se nommait Fernand Cortez j et était né 
en i4i5 , à Medellin , petite ville de l'Estrama- 
dnre; Son père le destinait à la jurisprudence ; 
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mais Td^ant comlîien sa Yoca|iou pour les 
annes était proDonoée , il consentit à TenToyer 
hors de sa patrie en qualité de Tolontuire. A 
son arrivée à St.'Domingue , le gouverneur 
OvandoySon parent , Temploya dans plusieurs 
places honorables et lucratives. Il suivit Vélas- 
quez à la conquête de Cuba, et s*y distingua 
tellement , qu'il en obtint une ample concession 
de terres et aindiens. Cortez joignait à une 
acUyité infatigable , cette mâle franchise ^ apa* 
Bage ordinaire du soldat , et cet art si difficile 
de gagptier là confîaiice et de jg;ouvemer Tesprit 
des hommes. Sa prudence toujours calme et 
réfléchie dans, la coQcepti^n dVn plan , sa vi- 
gueur toujours fermé et opiniâtre au moinent 
'^e Texéciition , s'alliaient merveilleusement 
k tous ces, dons de la natùr^ qui . séduisent Te 
vulgaire et qui cominandént le respect , à une 
£^ure intéressante , à une adresse extraordi- 
naire dans les exercices militaires , à une cons- 
titntlon robuste, capable de supporter les plus 
rades travaux, A peine fut-îl revêtu de ses fonc- 
tipnst qu'il employa son crédit à déterminer 
ses amis à le suivre. L'argent que lui procura 
ta. vente 3e ses terres et de ses Indiens , 
fut consacré à rachat de munitions de. gueiTe 



48 résumI 

et à Véquîpement d*offîciers peu fortimés. La 
popularité qu'il s'acquît par cette généreuse 
conduite, parut déplaire à Vélasquez et pro- 
voquer sa jalousie. Cortez vit Torage qui se for^ 
mait. Il résolut de s'y soustraire , en hâtant les 
préparatifs de son départ; et le i8 novembre, 
il mit à la voile. 

Il ne fut pas plutôt parti, que Vélasquez se 
repentit de lui avoir confié l'expédition. Deux 
fois il envoya l'ordre de l'arrêter, d'abord à la 
Trinité, ensuite à la Havane,* où il rassemblait 
ses soldats ; et deux fois l'adroit capitaine 
échappa à la haine du gouverneur , par l'af- 
fection de l'armée , qui prit hautement son 
parti. Cortez, déterminé à reconnaître tous les 
lieux visités par Grijalva, se porta directen\ent 
à l'ile de Cozuifiel , où il passa la revue ue 
toutes ses forces. La flotte ne consistait qi^'en 
onze bâtimens , dont le plus grand , honoré du 
nom de vaisseau amiral, n'était que de cent 
tonneaux; trois antres étaient de 70 à 80, et 
le reste se composait de barques sans ponts. 
Sur cette flotte étaient embarqués 617 hommes 
dont 5o8 soldats, et 109 matelots. et ouvriers. 
Les soldats étaient partagés en 1 1 compagnies 
selon le nombre des yaisseaux. Chaque com- 
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pagnie ohéis&ait à un capitaine, qui commandait 
en même temps le navire sur lequel elle était 
embarquée. Gortez dirigeait en personne le 
vaisseau amiral. Francisco de Orozco , officier 
formé dans les guerres d'Italie, ayait le com- 
mandement de Tartillerie. Le premier pilote 
de l'expédition était Antoine Alaminos, qui 
avait rempli les mêmes fonctions durant le 
Toyage de GrijaWa , et qui connaissait pariai- 
ment ces parages. Comme l'usage des armes à 
feu était encore récent en £uix>pe , il n'y 
avait, dans cette troupe , que treize soldats 
armés de mousquets, trente-deux, d'arque- 
buses, et le reste, 4*épées et de piques. Ils avaient 
des cottes d'armes de coton piqué , à l'épreuve 
des flèches américaines , seize chevaux ,^~dix 
petites pièces de campagne et quatre faucon- 
neaux ([). C'est avec cette troupe, plus digne du 
nom d'escorte que de celui d'armée, qu'un chef 
audacieux s'avançait contre un monarque dont 
les domaines étaient plus étendus que ceux du 
roi d'Espagne, et qui n'avait -qu'à proférer un 
mot pour mettre sur pied des armées innom- 
brables. L'enthousiasme religieux se joignait 

« 

(i) B.Diaz. 
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à la soif de la rapine. Sur l'ét^dard de cette 
poignée d'ayenturiers , ^ lisait cette devise : 
« Suivons la croix ; sous ce signe , nous vai/i' 
crons. » 

Lorsque Cortez parut sur les c6tes dn ^ 
Mexique , la surprise qu'avait causée le débar- 
quement de Grijalva sur un point de ce vaste 
«mpire , n*était pas encore dissipée. On ne s'en- 
y^tenait que de ces étrangers extraordinaires , 
dont la figure fies armes » les vétemens étaient 
si différens de ceux du pays. L'éloignement 
augmentait ce que leur apparition avait de mer- ^ 
Teilleux pour ces enfans delà nature. A Tenocb- 
titlan , on se les représentait comme des géans 
tombés du ciel, ou nés de l'écume de la mer. Il 
existait , chez ce peuple, une traditjon univer- 
selle qui lui présageait un fléau destructeur , 
que lui apporterait une race de conquéraiu 
vomie par les régions orientales. Était-ce le 
vague souvenir de quelque ancien boulever^'^ 
ment, ou seulement un faux présage répandu 
à dessein par les prêtres , pour tenir la popu- 
lace sous le joug', et la faire agir au gré de leurs 
caprices ? Quoiqi)*<il en soit , cette nation su- 
perstitieuse, n'avait pas plutôt appris la des* 
cente de Grijalva et de ses compagnons , qu'ils 
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les ayait regardés comme les instnimens des« 
tinés à acpomplir la fatale réyolution qui me- 
naçait le Mexique. Leur prompt départ dissipa 
Kes alarmes ; maisjorsque les voiles de Cortez 
brillèrent à leur tour sûr lliorizon , l'ordre de 
repousser la force par la force avait été envoyé 
aux gouverneurs des provinces les plus éloi* 
gnées; des vedettes, chargées d'éclairer les ' 
mouvemens de l'ennemi, avaient été distribuées 
lor toute la céte ; et l'on n'attendait plus ,^ 
dans tout l'empire , que l^ signal des com- 
bats. 

Cortez aborde à Tabasco, se flattant d*y 
être aussi bien accueilli que Grijalva. Son 
espoir fut trompé. A peine sa petite armée 
eut* elle mis pied à terre , que plus de quarante 
mille Indiens fondirent sur elle des hauteurs 
voisines. II y eut des endroits où le poids seul 
de la masse pouvait écraser les Espagnols , qui 
se trouvaient hors d*état de diarger leurs 
annes et de faire usage de leurs épées ; mais 
Tartillerîe placée avantageusement , et l'irrup- 
tion subite des chevaux au milieu de cette 
foule de gens nus , y eurent bientôt jeté le 
désordre. Le carnage fut terrible ; tout ce qui 
résista fut massacré ; mais après la victoire « 
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Cortez traita humainement les prisonniers. ' Il 
fit porter au cacique des paroles de paix. Cette 
conduite , de la part d'un Tainqueur qui lan- 
çait la foudre, étonna le chef indien, accou- 
tumé a se nourrir de la chaiV des vaincus. On 
se fit des présens réciproques. Le cacique 
envoya au général d'ahondantes provisions de 
bouche , des vétemens de coton , un peu d'or 
et vingt femmes esclaves , habiles à faire le 
pain de mais : ce qui fut une très-grande 
ressource pour l'armée. 

Il s'en trouva une , parmi elles , qui s'at- 
tacha aux Espagnols. Elle reçut an bap- 
tême le >nom de Marina. Fille d'un puissant 
cacique, par une «suite d'évènemens singu- 
liers, elle était tombée, dès sa plus tendre 
enfance , au pouvoir des Mexicains ; de nou- 
veaux hasards Tavaient conduite à Tabasco , 
avant l'arrivée des Européens. Frappés de sa 
figure et de ses grâces, ils la distinguèrent. 
Cortez lui donna son cœur, et lui inspira une 
passion très-vive. Dan» de tendres embrasse- 
mens , elle apprit bientôt le castillan. Cortez , 
de son côté, connut l'étendue de l'esprit, la 
fermeté de caractère de son amante ; et il n'en 
fit pas seulement son interprète, mais encore 
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son conseil. £|Ue eut une grande iufiaence sur 
les événemens du Mexique- (i). 

Au combat de Taba8c%, les Espagnols ne 
perdirent que deux bpmmes ; mais ils eurent 
un grand nombre de blessés. On attribua gé- , 
néralement cette victoire à saint Jacques , pa- . 
tron de la Castille. II combattait , disait -on , à 
la iete des troupes , et les animait au carnage 
d^ idolâtres. Goméra, chapelain de Cortez, à 
son retour dans sa patrie, est le premier qui ait 
parlé de cette apparition miraculeuse. B. Diaz, 
qui assistait au combat, flottant entre sa crédu- 
lité snpertiti^use et sa véracité naturelle , dit ik 
cette occasion : « J*avoue que nous devons 
toutes nos victoires à notre seigneur Jésus- 
Christ, et qu'à cette ' bataille y le noinbre des 
Indiens était si considérable que, si chacun d'eux 
eût seulement jeté une poignée de terre , nous 
eussions été tous ensevelis. H se peut que la 
personne que Goméra dit être apparue sur 
un cheval gris-pommelé , ait été monseigneur ^' 
Tapôtre saint Jacques ou monseigneur ^nt 
Pierre , et qu*ll ne m'ait pas été permis de le 
distinguer, parce que j'étais un trop grand pé- 

(i) Raynal, Hist. pail. * 

5* 
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chenr. Toutefois je me soûvieiM parfaitement 
d'aToir vu, au fort de la mêlée, Francisco 
de Morla , un de flos officiers , «monté sur un 
pareil cheval (i). » 

La victoire de Tabasco avait semé l'effroî 
dans le Mexique. La renommée gros8i<)sait les 
exploits des Castillans. On racontait dessiner- 
veilles de cette poignée dliommes moitié che- 
vaux , qui détruisaient tout sur leur' passage , 
et qui, du fond d*un tuhe d'airain, soufflaient la 
foudre et la mor^ Pilpatoë et Teutilé', le 
premier gouverneur , le second commandant 
général de la province , envoyèrent demander 
i CoTtez dans quel but sa flotte s'approchait 
de la c6te , et lui offrir , comme représentans 
et sujets du grand Montézuma , empereur du 
Mexique , les secours nécessaires à la conti-» 
nuatioB de son voyage. Cortez les remercia » 
et leur dit qu'il abordait chez eux avec les 
fentimens de la plus franche amitié , que les 
propositions qu'il avait à faire^ étaient d'une 
grande imj^ortance pour le prince et l'état ,, 
mais que c'était seulement devant le gouver- 
neur e^ le commandant général qu'il pouvait^ 

(3)â. Diaz, hist. 
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s'explî^er. Le lendemain matin , sans atfen- iSigf. 
dre de réponse , il débarque ses troupes , set 
chevaux , son artillerie , choisit une position 
facile k défendre y y construit des baraques 
et en fait un camp' retranché. V- 

Le jour suivant , Pilpatoë et Teutilé se ren- 
dirent au quartier des Espagnols , avec une 
nombreuse suite. Cortez lés reçut, environné 
de ses officiers et de ses soldats. L'office divin 
fot célébré par raumônîer d* la flotte , en pré- * 
sence des Indiens^, que le général castillan 
désirait frapper par la majesté des cérémonies. 
Après ce préliminaire , vint le Tepàs , qui fut 
assaisonné de tous les agrémens qu'on J3Ut 
imaginer. Quand il fiit question de la ré- 
ponse , Cortez prit ud air sérieux , et dit qu'il 
était venu comme ambassadeur de don Carlos 
d'Autriche , monarque de l'est , et qu'il était 
chargé de propositions d'une telle importance , 
^'il ne pouvait les communiquer qu'à Mon- 
tézuma lui-même. H demandait , en consé- 
quence , d'être conduit devant lui sans perte 
de temps. Les Mexicains ne pur^t lui cacher 
la peine que leur faisait yne demande qu'ils 
prévoyaient devoir être fort mal accueillie de 
Tempereur , dont l'esprit était rempli d'in- 
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quiétudes , depuis rapparition des Européens 
sur ses côtes. Mais avant d'entreprendre de 
dissuader Cortez , il s^efforcèrent de gagner sa 
bienveillance, en mettarit à ses pieds leurs' 
présens, qui consistaient en étdFfes de coton 
fort belles, en plumes de diverses couleurs, en 
ornemens d*or et d*argent d'un travail fort cu- 
rieux. Cette vue, loin de contenter Tavidiié des 
Espagnols , ne fit que l'accroître ; ils brûlaient 
déjà de conquérirjun pays quiproduisait de sem- 
blables ricbesses. Cortez écouta à peine les deux 
chefs indiens , et leur répéta qu'il voulait une 
audience de l'empereur. Pendant l'entrevuej^^es 
artistes peignaient, sur des toiles de coton , les 
vaisseaux , les soldats , les armes , les chevaux. 
Cortez , apprenant que ces tableaux , seule 
écriture des Af exicains , devaient être envoyés 
à Montézuma , voulut lui faire connaître mieux 
encore la discipline de ses troupes et la fo^-ce 
de leur artillerie. A un signal donné , les 
trompettes du camp sonnèrent la charge ; les 
fantassins et les cavaliers s'ébranlèrent , le 
canon fît entendre sa redoutable voix. Le silence 
et l'étonnement avaient accueilli les manœuvres; 
mais au bruit des foudres de guerre , plusieurs 
Indiens s'enfuirent, d'autres tombèrent de 



DE l'HISTOTKE du MEXIQUE. Sy 

frayeur. Les peintres se trouyèrent dans un 
grand embarras pour retracer des objets aussi 
noayeaux pour eux. Après avoir peint Ja feu 
sortant des canons, pour faire comprendre 
TefTet terrible de l'explosion , ils indiquèrent 
comme tremblans les arbres dont ces redoutables 
machines étaient environnées. 

Des courriers furent dépéchés sur-le-champ 
k l'empereur, pour lui porter les tableaux et lui 
faire le récit de Tarrivée des Espagnols. Cor- 
tez y avait joint quelques curiosités d'Europe , 
de peu de valeur. Montézuma , naturellement 
faible et superstitieux , se rappelle la tradition 
sacrée; il tremble , il hésite, il fait sacrifier aux 
dieux. Puisant enfin un reste de courage dans 
les conseils de ses^étres , il envoie à Cortez 
de magnifiques présens , comme témoignages 
de Taraitié qu'il veut conserver avec le roi son 
maître ; mais il lui réitère qu'il ne peut con- 
sentir à ce que des troupes étrangères s'appro- 
chent davantage de sa capitale, on même à ce 
qu'elles séjournent plus long-temps dans ses do- 
maines. Tenochtitlan était à cent quatre-vingts 
milles du camp espagnol. Peu de jours suffirent 
cependant pour y faire parvenir la réponse du 
monarque. Les officiers mexicains, sachant com- 
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bien elle était contraire au vœu du général , ne 
crurent pas de'voir )a kd signifier, ayant d*ayoîr 
fait de nouveaux efforts pour Tadoucir. Qs lai 
offrirent donc les présens qu'envoyait l'empe- 
reur , et <}ai étaient pottés par cent Indiens. 
Leur magnificence effaçait tout ce que Rfs Es- 
pagnols avaient vu jusqu'alors. Pour les faire 
mieux ressortir, on les étala sur un terrein ta> 
pissé de nattes. Ils consistaient en étoffes de 
coton, si belles qu'elles égalaient les soieries 
les plus délicates ; en tableaux représentant des 
anio^aiix , des arbres , et d'autres objeté , avec 
des plumes de diverses couleurs ; en deux^làts 
de forme circulaire, l'un d'or massif, offrant 
l'image du soleil , l'autre d'argent , retraçant la 
configuration de la lune ; evbracelets, ^colliers , 
anneaux et autres bijoux d'or ; enfin, eu boites 
remplies de perles , de pierres précieuses et de 
grains d'or non travaillés. Cortez , ayant reçu 
ces présens avec plaisir, les Mexicains jugèrent 
le moment favorable à \S manifestation des vo- 
lontés de leur maître; et pour adoucir ce qu'elles 
avaient de trop sévère , ils alléguèrent la diffi- 
culté des cbemins , les dangers à craindre de là 
part des nations sauvages qui se trouvaient sur 
leur passage , et toutes les autres raisons qu'ils 
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purent imaginer. Le général les écouta froide- 
ment , et leur déclara entnite qu'il ne pouvait 
reparaître devant son souverain, sans avoir été 
admis à l'audience dp prince qu'il était venu 
visiter de sa part. Lès Mexicains , surpris de 
tant de résistance , et effrayés de la guerre dont 
ils étalent menacés , firent promettre à Cortez 
qu'il n'exécuterait pas ses menaces, jusqu'au re- 
tour d'un nouveau courriel, qu'i's allaient en- 
voyer à l'empereur. 

U s'agissait de recevoir les Espagnols avec 
confiance etamitié, ou de les traiter en ennemis. 
Le salut de l'état semblait exiger ce dernier 
parti. L'empire mexicain , qui comptait plus 
d'un siècle d'existence , s'étendait l'espace de 
plus de cinq cents lieues de l'orient à l'occi- 
flent , et de plus de deux cents du septentrion 
an midi. Il était riche , fertile et bien peuplé ; 
la nation, guerrière ; le pouvoir du monarque , 
^limité ; le revenu de ses états , incalculable. Si 
Montézuma fut tombé alors sur cette poignée 
d'étrangers , campés le long d'une plage stérile 
01 mal saine, malgré l'énergie de leur courage, 
malgré la supériorité de leurs armes ^ c'en était 
fait de ces aventuriers audacieux. Cette décision 
TÎgoureuse était celle que le monarque devait 
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prendre : son caractère l'y portait ; son devoir 
la lui commandait; Lorsqu'un no.uveau cour- 
rier Tint lui apprendre que Cbrtez persistait 
dans son refus, on crut xm instant que, malgré 
ses teiTeurs , il allait se montrer digne du trône. 
Dans un transport de colère, naturel à un prince 
orgueilleux , et qui ne connaît pas d'obstacles , 
il menaça de 'sacrifier aux dieux les insol^is 
étrangers qui osaient braver sa puissance ; mais 
ses craintes , ses incertitudes reprirent bientôt 
le dessus. Il consulta de rechef les prêtres qui^ 
ail lieu d'agir, furent d*avïs* d'envoyer à Cor- 
tez un nouvel ordre de quitter le pays , accom- 
pagné fort imprudemment de nouveaux pré* 
sens plus considérables que les premiers, et 
propres seulement à engager les Espagnols à 
hâter leur marche vers le centre de l'empire. 

Le général lépondit à Teutilé , qui lui inti- 
mait ce commandement : « Un des principaux 
objets de mon ambassade est d'extirper de 
ces lieux l'idolâtrie qui y règne, etd'y établir 
à la place la religion chrétienne, qui est la seule 
voie du bonheur étemel. Venu d'un pays si 
éloigné , pour des affaires qui intéressent ma 
religion et ma conscience , je ne puis me dispen- 
ser de continuer mes efforts pour obtenir une 
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audience.» Le Mexicain , à ces mots , tressaillit 
()e colère, et sortit avec des regards et des gestes 
qui exprimaient la surprise et le ressentiment. 
Le lendemain , les vivres, dont le camp était 
chaqne jour abondanmient pourvu , cessèrent 
d*y affluer ; aucun des Indiens qui le fréquen- 
taient en grand nombre , ne parut. On s*atten- 
oait à Tonverture des hostilités. Les ^ esprits 
timides en parurent effrayés ; les partisans de 
Vélasquez en murmurèrent. Diego de Ordaz , 
Ton d'eux , fut chargé par ses camarades de 
presser le général de retourner à Cuba, pour y 
ravitailler la flotte et y recruter l'armée. Il s'ac- 
quitta de sa mission , avec toute la grossièreté 
d'an soldat. Cortez l'écouta sans s'émouvoir , 
sembla se rendre à ses désirs , et ordonna que 
l'armée fut prête , le jour suivant, à se rem- 
barquer. ■ ' 

A cet^ nouvelle , les aventuriers s'indigiî^nt 
et menacent ; les émissaires de Cortez se 
joignent *à eux , la fermentation devient 
générale , tout le camp demande le général. Il 
parait. Les aventuriei<s lui déclarent qu'ils fie 
partiront point ,- et que, s'il n'a pas lé courage 
d'exécuter les plans qu'il a conçus , ils se cfaoi- 
liront un autre général. Cortez, charmé de 

6 
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^tte ardeur , déclare qu'il n'a donné- l'ordre^ 
d'embarquement que dans la ferme persuasion 
que c'était le vœu de l'armée ;. mais que , puis- 
qu'elle est toujours animée de ce couritge qui 
sied au soldat espagnol , il -va. reprendre son 
premier plan avéb une Vdeur nouvelle , et la 
conduire en même temps à la gloire et à la for- 
tune. Cette déclaration est accueillie par des 
acclamations et des cris de joie. 

Pour ne pas laisser à ce zèle le temps de se 
f-efroidir, Cortez s'occupa sur-le-champ du 
soin d'assurer un abri à ses tais$eaux , et de 
fonder un port qui put, lui servir d'asile ,, en 
jcas de revers. On lui reprocha d'avoir mal 
choisi l'emplacement; mais en avait-il à sa dis- 
position un plus favorable ? ^li nomma la nou- 
\ Telle colonie Véra-Cruz, parce qu'on y aborda 
I le vendredi - saint. Il y établit un conseil 
composé d'alcades , y de corrégidors, de procu- 
reurs , et de tous les officiers de la hiérarchie 
castiUanne^ choisis parmi ses créatures les plus 
dévouées. I^urs niominations furent dressés 
au pom du roi seul ^^^^s aucune mention de 
Véhuquez. Aprè^ rinstàllatio.n de l'assemblée , 
i^antjfait demander Ja permission de s'y pré- 
lenter, il y parut avec uue contenance respec- 
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tueuse, et prononça nu discours plein d*art et de 
finesse. II fît observer au sénat que les magis- 
trats dont il se composait, étant ^ppelésll repré- 
senter le souTerain , et lui ne pouvant garder 
le commandement, après avoir reçu di:^ gou- 
verneur de Cuba Tordre de s'en démetti«-y H 
croyait de son devoir de déposer entre leurs 
mains le titre en veitu duquel il l'avait exercé 
jusqu'alors, afin qu'ils le confiassent à celui 
qa'ils en croiraient le plus digne; tout dé- 
voué à sa patrie , il promettait, de servir 
avec le même zèle , comme simple soldat , 
fX de prouver à ses compagnons de guerre que , 
quoique habitué à comntander , il savait aussi 
obéir. 

A ces mots, il déposa sa commission sur la 
table du conseil ;. et > après avoir baisé son bâ- 
ton de commandant, il le mit entre les mains du 
président , et se retira. Cette comédie avait été 
pij^arée par les amis du général. On accepta sa 
démission ; mais siu>le*champ il fut élu , d'une 
Toix unanime , premier magistrat de la colonie 
et chef de la foricesarmée. Sa nouvelle commis- 
siin loi fut délivrée , au nom du roi de Cas- 
tille , avec les pouvoirs les plus étendu!, en at- 
tendant la ratification du souverain. L'act« 
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d'élection fut ensuite communiqué aux soldats, 
qui Taccueillirent avec enthousiasme. 

Les partisans de Vélasquez se récrièrent contre 
un acte qu'ils qualifiaient justement d'illégal. 
Cortez , pour étouffer la sédition naissante , 
s'empara des trois chefs Ordaz , Ëscudero et 
Vélasquez de Léon , et les envoya sur la flotte, 
les fers aux pieds. Ce seul acte de sévérité pré- 
vint la révolte. Les mutins furent bientôt mis 
en liberté; et Cortez gagna si bien leurs cœurs, 
que désorma^is, dans les occasions les plus 
délicates , ni leur liaison avec, le gouverneur de 
Cuba , ni le souvenir de ce traitement , ne 
purent les détacher de lui. L'or du Mexique ne 
fut pas , dit-on , étranger à ce résultat et à 
beaucoup d'autres (i). 

Dans le voisinage du camp espagnol , se 
trouvaient deux peuplades appelées Cempoalla 
et Chiahuitzla (i). Les habitan», sujets du 
Mexique , souffraient impatiemment te joug , 
et haïssaient si fort Montézuma, qu'ils' ne sou- 

(i) B. Diaz , hist. 

(a) H^bertsoQ appelle improprement la se- 
conde Quiabislao. 
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piraient qu'après le moment de leur délivrance. 
Cortez tU avec joie que le grand empire ctalt 
désuni, et le chef détesté. Il en apgura bien 
pour la conquête , reçut les Indiens avec amitiô, 
et leur promit sa protectioiju II importait à ses 
projets de les coniirmer dans Topinion que lui 
et ses compagiions étaient des êtres d'une ua- 
ture supérieure. Cette assurance les portaii à 
braver le poMvodr de Tempereur , au nom du- 
quel ils avaient jusqu'alors - été accoutumes à 
trembler. Des officiers de Montézurna se pré- 
sentèrent pour lever le tribut ordinaiiCi et pour 
demander un certain nombre de yktimes hu- 
maines^ en expiation de la fai^te que les.habi- 
tans de la côte avaient commise en .entretenant 
commerce avec des étrangers : mais les Indiens 
se saisirent d'eux ; et , après les.avpir accablés 
d'outrages , ils se préparaient à les sacrifier aux 
dieux du Mexique ,. lorsque Cortez les' en em- 
pêcha , en leur témoignant la plus grande hoir- 
reor pour cette- abod&inable coutume» Ces peu- 
ples ne tardèrent pas à conclure une alliance 
avec 1er Espagnols y dont ils se reconnurent 
vassaux. Leur exemple fut siûvl par les 
Totonacas , nation courageuse qui habitait 
les montagnes voisines.. Toutes cts peuplados 
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offrirent d*accompagner les étrangers àTenodi" 
titlan. 

Depuis trois mois , Cortex était dans la Nou<* 
velle-Espagne , et tout semblait lui présager de 
brillons succès ; maïs des germes de méconten- 
tement couvaient daiis sa petite troupe , et il ne 
fallait qii^une occasion pour les faire éclore. 
L*audacieux gétiéral résolut de les étouffer par 
tm trait d*énergie sans exemple dans lliistoîre. 
Quelques soldats doutaient du succès de Tentre- 
prise. « Eh bien ! leur dit Cortez , si ifous ne 
triomphons pad , nous mourrons » ; et il fit bru* 
1er ses vaisseaux. Ainsi , on aTenturier , suÎTi 
de cinq cents hommes , s'enferme de son plein 
gré dans un pays enftemi» peuplé de nations 
puissantes et Inconnues; il se prive de tous 
moyens dé retraite , et né se réserve d*amres 
resources que la constance et la valeur. 

Rien ne retenait plus Cortez ; l'ardenr des 
alliés' était au moins égale à celle des Espagnols ; 
Une saillie de zèle religieux faillit Tarmer con* 
ire lui. Sans préambule , sans avoir en ni le 
temps ^ ni la facilité de prouver aui^ Indiens 
'Tabsurdité de leurs superstitions ^ il ordonne à 
ftCâ soldats de renverser les autels et de dé- 
truire léA idoles dn principal temple de €em- 
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poalla , poiir élever à leur place un crucifix et 
«ne image d«|la| vierge. Cette violence ins- 
pira aux Indiens autant d'étonnement que 
dliorreor. Les {»^étres les excitèrent à la ven- 
geance; mais l'autorité de Cortex était si 
grande, que tout s'appaisa sans effusion de 
sang, n partit de Cempoalla , le i6 août , avec 
cmq ceipts hommes, quinze chevaux et six 
pièces de campagne. Le reste, composé d*inva- 
lides et de malades , fut laissé en garnison à la 
Vera-Cruz, sous les ordres d'Escalante , brave 
ofEder , fort attaché au général. Le cacique 
fournit à l'armée des provisions et deux cents 
Ttunenès , Indiens 'destinés aux travaux les 
plus rudes, et fort utiles pouç traîner Fartillerie 
et pour portée les bagages , dans un pays dé- 
pourvu d'animaux dlimestiques. II offrit en- 
core à Cortez un nombre considérable de guer- 
riers ; mais celui-ei se contenta d'en prendre 
quatre cents des plus élevés en dignité , afin 
de les garder comme autant d'otages , qui lui 
répondraient de la fidélité de leurs conci- 
toyens. ^ • 

Pour se rendre à Mexico, les Espagnols 
devaient traverser une république semblable 
à celles dcMit nous admirons l'image dans kf 
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souyenirs de Tantiquité : c'était la répuUîqoe' 
de Tlascala. Ce peuple belliqueux, de tous 
temps ennemi implacable des Mexicains, et 
anciennement allié des Cempoallans , s'adoo- 
nait à l'agriculture , habitait des grandes villes, 
et faisait une espèce de commerce. Il avait des 
lois sagei , des moeurs sévères , peu de science 
et beaucoup de vertus. Passionné pour l'indé- 
pendance, vindicatif 4 l'excè/, ayant en horreur 
toute domination étrangère, il était en guerre 
continuelle, et presque sans communication, 
avec les états voisins. Un sénat , élu par la na- 
tion, commandait aux différens caciques; et ce 
n'était q^ue d'après ses ordres , «pi'ils réglaient 
les affaires publiques. v 

Cortez ,. ne doutant pas que ^'intention qu'il . 
proclamait de délivrer les Indiens du joug de 
Montézuma, lui fit trouver des alliés et des 
amis chez les Tiascalans , leur dépécha quatre 
Cempoallans , des premières familles, pour de- 
mai^der le passage sur leurs terres. Ce mes- 
sage n'eut pas le succès qu'il en attendait. Ces 
fiers républicaine saisirent les ambassadeurs, et 
se préparèrent à une opiniâtre résistance. Le 
général, ne voyant pas revenir ses envoyés, 
ordonna de passer outre ; mais un corps nom- 
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breu\ d^Iucliens ne tarda pas de se présenter à 
lui. Leur attaque fut rapide comme la fondre. 
Quelques Espagnols furent blessés^ et deux 
chevaux tuésf cette dernière perte était d'au- 
tant plus sensible , qu'elle était ' irréparable. 
Cortez vit qu'il fallait redoubler de prudence 
avec de pareils ennemis. On commença dès 
lors à mieux choisir ses positions , à ne s'arrê- 
ter qu'à propos , et à se fortifier soigneusement 
à chaque hal^e. Les républicains étaient innom- 
brables. Leur bravoure, leur persévérance , ne 
connaissaient pas d'obstacles. On les vo^-ait cou- 
rir en foule au-devant de la bouche des mous-' 
quets. Chacun d*èux lançait, dans les rangs 
ennemis 9 une flèche, où se trouvait gravée la 
grossière image d'un héros d'un pays ; il était 
obligé de la reprendre aa milieu de ses adver- 
saires : singulière coutume , qui explique peut- 
être l'étonnante résistance de ce petit peuple ; 
mais ces flèches armées., ainsi que leurs lances, 
de pierres pointues et d'os de poissons ; leurs 
piques faites d'un bois aiguisé et durci au feu ; 
leurs épées de bois , si redoutables pour des 
hommes nus , ne pouvaient pénétrer , ni les 
boucliers' des Espagnols , ni leurs corselets de 
coton y appelés escanpihs. Leurs attaques 
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étaient eocgre ralenties et rompues à chaque 
instant, par le soin qu'il prenaient d'enle-ver du 
champ de bataille lesblessés et les morts, de petir« 
disaientpils, qu'ils ne devinssent^ suivant l'usage, 
la pâture das ennemis. Ce manque de discipline 
leur fut fatal. Après quatorze jours d'escar- 
mouches continuelles , et trois grandes ba- 
tailles , le petit bataillon européen n'était pas 
encore entamé ^ tandis que des milliers d'In- 
diens avaient mordu la poussière» 

' Les Tlascalans, si terribles dans les com- 
J>ats, avertissaient cependant quelquefois les 
Espagnols qu'ils allaient les attaquer. Sachant 
que ces étrangers manquaient de vivres , et 
s'imaginant que la faim seule les chassait de 
leur pays, ils envoyaient dans le camp de 
grandes pi:ovisions de volailles et de mais , en 
les ,en§igeant à se bien nourrir , parce qu'ils 
dédaignaient d'assaillir un adversaire affaibli 
par la faim ,.qu*of&ir de pareilles victimes aux 
dieux était leur manquer de respect, et que, 
pour léiir part, ils craignaient que des hommes 
trop maigres ne fussent plus bons à man'* 
ger (i). 

(i) Herrcra , décad. — Gom^a, chroniq. 
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Voyant cependant qu'aucun Ë^agnol ne 
jfombait dans leurs mains , après tant de corn- 
ets, ils commencèrent à croire que ces.étran^ 
gers étaient des êtres dWe natuie supérieure. 
Les prêtres, consultés, c^ent recours aux 
sacri£ce», aux cérémonies magiques , et répon- 
dirent qu'ils étaient enfans du soleil , produits 
par la Tive chaleur de cet aptre dans la région 
de l'est ; que , pendant le jour , soutenus par 
l'infiuence des rayons paternels, ils étaient 
inyincibles; mais que, durant la nuit, privés 
de sa fiam&e vivifiante , ils se flétrissaient 
comme lesy'neurs des champs , et devenaient 
semblables aux autres liommies (i). 

Spimiiâ à cet avis du ciel, les Tlascalàns, 
contre leur habitude , se dispôsèi^ent à attaquer 
dans la nuit. Mais ils furent préTenjuâ- : leî 
sentinelles castillanes , ayant remarqué chez 
eux un mouvement extraordinaire , en firent 
part au général. Dans un moment , les troupe^ 
s'armèrent, sortirent du camp et dispersèrent 
kft Indiens. Vaincus de nuit comme de jour , 
les Tlascal^05r pensèrent sérieusement àiafpaix $ 
mais comment la demander à ces hommtes 

(0 B. Diaz, 
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caillé « fatiguéiyleeoojurèreilt de rpppntier à 

ce projet Surpris , indîgiié , il alluit foiii<ke »Qr 

leiurs^utels, lesikavener^eX hrifer leurs idolesi 

quand le père BarthéWmi' à'Oimeào » aaïa^çier 

de rarmée ^ ïxii représevita rin^pprud^Oe . ^e 

laecte dteardie^ daiifi{uiit grande YÂUey.^kn 

milieu -d'op peuple sapeàtetkieux et gt^prtier, 

] « iiÂ réligioa de Jésus-Ghbist , dit-il i doift • $'t^;* 

! hiir , non. pat* 1r> violence' et par le to » . tnajs 

I parla -pcd^saaaioB «tipàx^lea.lbopiJ: exeinpl^i,» 

. Dans lUMièele oùde noiii àt tij^amii Hm^J^r^ 

que ï^^aréftak^at étoiinalde T6ir tui'mdiQ0 '<&- 

pagtiol prùtégerla iilierié rettgieiMe, •^rimprpch 

yéf la ■ ^raébution. • Sèo. «kj^iienoe .fe bofO^t.^ 

lear iiispirer Khàrtetir^det')«^iiitifî«^a ixamiÔiSf i 

et'ii y réuëût complettekient (i)».' '[, , .• ^. : 

' ' Malffi^' les rcBiontrances! de>>^$» p|»|il^ , 

cffTByés â» b( -emsaxftéet ib la fétûditi^ 

Moûiézuïàstf CoTteZrliàta scf marche ver$ IfkMr 

]^ltalef de son «HhpirejU.teit isnTii^onné.de.adl 

vftStktolf^nituignons ^ et sHnri de^x miUo Tk»: 

èsdans- y' ^ / àisirims pa^Ué» -Espagnob», .tôt» 

nîàlèiff iinièéil)i^ctPd;ai^é«frégalièrB: Benovn 

^eàtlx' astdiKrilèadêiinriiN' étBÎlmt vdépfcté^ imik 



^ï}' RoBMtson^jhiit, ' 
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eessô» arec de nouveaux préienâjll i%cevi^t.lei 
richesses, et congédiait les. messager» avec la 
nAéme réponse. Un jooT', îH^Tonlasmtiti'ef^feT 
et kii dirent :■ « I§ais4u chez quel peiiple.fa.aa 
mis le pied ? chez an peuple dc»ox oômiiie.Le 
Lama pour ses amis , terrible comme la vcata^ 
racte ' pour qiii€on<|^ « l'oil^mta; 2 Non* ^ a.Tnia 
des armé»; nous sonâ'mesrnoiiilirénx:^' lé^icoQf 
rage se' nous manque pas. T^op'-mémaffuéÈ 
loiit pleîa^d^ii^r, et «09 eampoguesideioldatèi 
— Amis, s*écne Cortez, en se retcmkiàntT'eM 
seiî i:î0mpa'gnoW8 i*'^ ^q«ie dem^doâs»i!)»ii»de 
plus f de granits péiils S de grandes richesses^l 
Marehons. w des tA<As ' ^bnt accueilli* par des 
transports de joie. ' ■ *' ' • ■ " "■ .• ,',... 
' 'Mbtitéftumâ, èfft-ayéde la lÀarehe rapide det 
conquëràns^ avait aiu^fjoté' aeis-saorificéis^ 
redoublé ses iconjureffiôns, <^nsult4 to«is*iês 
derins. Les préfres létiioltis dès* sttoeès^dii^s 
Ë^pà^ols, faisaient parler leurs ' bniclei en 
Conséquence', et^' répétaient ai» Inildule lAi»- 
uarque que iS Dieux avaient aband^né lés 
Mexicains. « Eh bien ; s'écriait-il, <g|^ devien- 
drons-nous, si le ciel combat avec nos en* 
nemis?- Qu'ils viennent! Qu'ils viennent? Que 
la foudre nous écrase! U ne nous servirai! 
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pas plus de nous couTTÎr la téie, que de 

lîiir. » • 

Que ne peut le découragement sur un es* 
prit frappé! Montézuma n*étftit ni craintif » ni 
facile à déconcerter. Il^vait donné souTent des 
preuTes de valeur à la tête de W trou^ ; 
maintenant un pouvoir inconnu le retient sur 
son trène ; il n'ose marcher à la rencontre de 
renoerai; il préfère^ ternir sa gloire, et descen- 
dre'à Tastuoe» ressomrce ordinaire des faibles 
et des lâdies. 

Un» nouvelle ambassade annonce an, géné- 
ral que l'empefeof consebt k le recievoiV» et 
que la cité de Cbolula , vers laquelle il s'a- 
vance f est prête à lui ouvrir ièa portes.>Cette 
TÎHe considérable» située à cinq lieues de 
Tkwcala , avait long^temps été la cajpitale d'un 
état indépendant. Soumise depuis peu aux 
Il exieains, cïle était regardée comme leur cité 
sainte et l'asile ebéri de leurs dieux. On s'y 
rendait' 'en pèlerinage de toutes provinces, et 
l'on immolait, dans son téocall^plus de victi* 
mes bum^es que dans celui de Tenochtitlan. 
Montézuma avait choisi c€; lieu consacré à des 
divinités, toujours altérées de sang, pour y ver- 
per.cejui de ces étrangers impies^ qui osaient 
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Lrayer leur pouYoir, Les fidèles Tlascalanûi 
avaient, été campés4iors de la yiUe, ^us prétexte 
^'on ne pouvait recevoir dans son enceinte ua 
peuple çontreleqael on avait si long^tempscom- 
]i«tti|. Deux de ces braves alUéi y pénétrèrent 
sons on oltscur dégwsement, et vinrent annon* 
cer à CorteZy «pii , au sein d'une brillante récep^ 
tion y ét^it loin de soupçonner le péril dont il 
était menacé , qu'on faisait sortir diaque nuit » 
bet^ucpup de femmes et d'enfans des premières 
familleSy et qu'on avait versé du sang him^ua 
dax\s le gra«d tev^ple , signal .certain d*^ne 
prochaine attaque* M^orina apprit d'une femme 
de condition, qu'on tram<9it la perte des £spa-v 
gnols ;. qu'un corp^ de troupes mexicsvBea était 
cacbé aux environs de la Tille; qu'on prépari^t 
des barricafles; qu'on creusait |ks fossés légè> 
rement recouverts , pour y faire tomber le» 
cheyaiix:;^mi'au sommet des principaux édifi-» 
œs , on ra^s<H||blait des jnerres et des traits ^ 
qa'enfin l'heure de cet épouvantable carnage 
allait arriver. Quelques chefs , arrêtés par ordre ' 
de Cortez , confirment ces rappDrts. La rage 
des Espagnols et des Tlascalans ne connaît pas 
de bornes. Us s'ébranlent , ils fondent sur la 
multitude snrprise. Les rues sont jondtées de 

7* 



\ 



78 ÉitÛMi ' - 

morts , le sang rnissèle de toiites parts , les 
tèm]^le% sont incendiés , \m magistrats et les 
prêtres qui y ont cherche un asile , périssent 
dans les flammes et sous les ruines. Cette af« 
freuse boucherie dura' deux jours i six mille 
Cholulans furent massacrés. Gortez relâcha les 
chefs qû*il avaient fait arréter^leur reprocha 
leur trahison, et leur déclara que, sa justice 
étant satiàfaite, il pardonnait l'offense, à condi- 
tion que tous les citoyens qni avaient quitté 
la ville , y rentreraient sur-le-champ. Efle se 
remplit en peu de jours d'habîtans, qui, parmi' v 
les ruinés de leurs \emples, rendirent les ser- 
vices les plus vils, à ^s mêmes hotatmedi, dont 
les mains étaient encore teintes du sakig de 
leurs frères (i). 

* Cette conspiration n*est pas » an reste , la 
seule que les femmes mexicaines firent échonei^ 
ce n'est pas le seul service qu'elles rendireiÂ 
aux Espagnols. Plus d'une fois, on les vit gui* 
der ces vainqueurs à travers les périls dont ils 
étaient environnés , leur procurer les vivre» 
dont ils avaient, besoin , leur signaler les em- 
bûches qu'on leur tendait. Dédaignées par 

(i) Robertson , ht«t. 
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êtê hommes qm, perrertissant \e pins impérieux 
des désirs, cohtrariiùeiit les Tues delà nature' 
pa^ une horrible débauché, elles se ^écipî" 
tai^t', sans ménagement, dans les bras de ces 
lubriques étrangers, sans penser qu'ils s'étaient' 
fait des cœurs de tigres ,- et que leurs mains 
âv^es dégouttaient àè sang, llàndis que lés 
restes ihfortilnés des nations mexicaines 
fbyaient le glaive qti les* poursuivait , 'des 
feRuôie^y jusqu'alors trop négligées; foulant au- 
datii^usement les cadavres de leurè^ enfans 
et dé leurs épou^-, afiaiient cberdber leurs ex*, 
termînateurs Jusque dans leur propre camp, 
pour leur &ke partager les transports qm les ' 
dévoTaîent. Paxmi les causes qui contribuèrent 
à la conquête du Nouveau Monde, on ne doit 
pas oublier cette fiireuc des femmes améri- 
caines poui'les Espagnols (i-). 

Gort'ez s'avançait vers Tenochlîtlan , à tra- 
vers un pays abondant, arrosé de belles rivières, 
couvert de villes , de bois , de cbamps cultivés 
et de jardms. La campagne était féconde en 
plantes inconnues à l'Europe. On y voyait une 
foule d'oiseaux d'un* plumage éclatant, dès ani- 

(i) Haynal , hitt. ph. 
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maux d'espèces nouyelles. La nature, différente 
d'eUe-méme^ n'en était que plus agréable et 
plus riche. Un air tempéré, des chaleurs conti- 
nues mais supportables , entretenaient la pa- 
rure et Ja fécondité de la terre. On yoyait^ 
dans le même canton, des arbres couverts de 
fleurs et dts arbres chargés de fruits. On semait 
dans un champ le grain qu'on moissonnait 
dans Tautre. Les Espagnols ne furent point 
sensibles à ce beau spectacle. Tant de magot* 
flcence ne les toucha pas. Ils avaient remarqué 
que Tor servait d'-ornement dans les maisons et 
dans les temples , qu'il embellissait les armes 
des Mexicains, qu'il couvrait leurs meubles 
et leurs personnes. Jls ne voulaient que de 
ror(i). V 

Montézuma avait appris , avec douleur t le 
fîLcheux résultat de la conspiratioxi de Cholula ; 
mais il ne renonça pas pour cela au dessein de 
se défaire par trahison, des hôtes incommode* 
qui venaient le braver au sein de son empire. 
Persistant, au contraire, plus que jamais , dans 
son astucieux projet , i}^ résolut de creuser leur 
tombeau dans sa propre capital^, et sortit i leur 

(i) Raynal , hist. pb. 
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rencontre » le sourire sur les lèvres , et Jahftiiie 
au fond âu.cœur. 

Déjà les Espagnols descendaient les monta- 
gneside Chalco, et ^avasteplaine deTeàocbtitlan 
se découTrait par degrés à lenrs yeux. A la vue 
de cette campagne, plus rianle encore que 
toutes ceUes qu'ils avaient parcourues, à la vue 
de ces champs fertiles , qui se perdaient dans 
un Tague lointain, ils s'arrêtèrent étonnés. 
Bientôt se déployèrent devant eux ce lac sî 
vaste f ressemblant à une mer environnée de 
dtés florissantes , et cette capitale de Tempire 
sortant du sein des eaux , parée de temples et 
de tours. Ce spectacle frappa tallement, leur 
imagination , que plusieurs crui^cnt que c'était 
la réalisation de tous ces enchantemens enfontés 
par ^e délitei des ron^anjoier^ P*autres s'ima- 
ginèrent qu'ils rêvaient (i)v Cependant la 
marohe de Cortez ressemblait à çe(le. d'un 
triomphateur. Les caciques et les gouverneurs, 
environnés de briliaotes -escortes, venaient 
mettre à ses pieds leurs hommages et lenrs 
présens. Il continuait sa route par une des 
cfaanssées qui conduisait à Tenochtitlan^ mar» 

(O B, Dias. 
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dMUit avec. la plus- grande circonspection , et 
faisant observer la plu» exacte diseipilnie^ Bien- 
tôt un millier d'Indiens, paréi de plutnes'et 
i^tus d'ëtoffes de coton , parurent et défilèrent 
i-espectueusement devant lui. Ils annonçaient 
i^mpereur. Après eux , marchaient deut cents 
nobles, habillés uniformément ,' rangés sur 
deux files , silencieux , les pieds nus , les 
yeux fixés en terre. Ik étaient suitu d'une 
troupe plu» richement oôstum^e , au- milieu de 
laquelle ^sVlevait Monfézunta , assis 'sur un 
trône resplendissant d*^or et dé plumes^e iM^ 
férentes couleurs. Quati« de ses courtisans le 
portaient sqr leurs épaules , tandis que d'autres 
Àotttenaîent'stir sa tête un dais tissu dé plumes 
vertes et d'dr^ent. Devant lui, mardiaîent 
trots offieiers / avec ûes baguettes d*or qu^U 
agitaient âb temps en temps ; et à ce signât, les 
Indiens baissaient la tète et se cachaient -le vi* 
sage. Lorsque l^s â€ax peuple» fn^nt en pré« 
sence , Cortek s'élança de cheval , et s'avança 
avec empressement et respect. Montézuma , de 
son côté, descendit de sa litière ; et s'appuyant 
sur deux de ses favoris , il s^approcha d'un pas 
lent et majestueux , tandis que sa suite éten* 
dait des étoffes de coton , pour empêcher qa% 
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ses Jpîeds ne touchassent la (erre. Qprtez Ta- 
bi^à avec .une profonde . révérence è^ l'euro* 
péenae. Le monarque lui rencUt json salut , en 
portant à ses lèvres la main uif^c laquelle il 
yenai^.de toucher |jç sçL Cette cérémonie, 
^n'était d'ussige chez ce peuple, ,que de la 
part ,^'uil inférieur vis-à»yis son supérieur , 
é^oiuva. .les Mexicains 9\ et flatt:^' les.Espagnolsy 
MoBté;KUf|ia ; conduisit, ensui^tf Gortez et ses 
soldats, d^s J^s quartier^ v^ui leur. avaient été 
piép^ré^^. « yous êtes maintenant. chez, y ousj 
lent t|it-il .^jfçus^es a^, milieu 4e yqs irère^. 
Reposez, joi:^ de ^yos, &tig^^ y et soyez l^eu- 
xenx ju6^'à;f|eiri^ue je revienne vous voir. » L^e 
palgis dpnné aux Q«^l)i^fi^t^it. un édifice hàfi 
par Ahuitzolt y prédécesseur dçiMoiiitézjgyma. 11 
é^^.^yix^iu^é d^un murdepierre, ^flanqi^é de 
çg^Alquea toui:». . liijQt . générjal . ât braquer son 
^dl^ler^ suc les 4iffpi;^^tes ^yenues , |>ost4 d^f 
fintia^lifl^ , et ortfoiwa <S^'^¥^^ grande |»ftptt^ 
de .^s ^upes . ser^t toujcturs, sous les . ênnes | 

IgffioÔTf j^nt^zupi^Lj . vint i vmt&c. i ,se$ hdtes 
ay;eçr le^m^txifr j^s^fi^ «t, Hpri^s leiir ^iisoir fmt 
fe?>»»wtop& Ifré^B*;» i^ dit àOprtfz q«e, 
sdû^jijin^iajlpif^^tradktKnp^ leur^;4Bç^tfe«» 
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ûrArés clés régions de Test, araient coim^s le 
Mexîque,y avaient fondé une colonie, et étaieat 
retournés ensuite dans leur patrie , en promet* 
tant qn^un jour leurs descendanft viendraient 
visiter leurs fr^es, reprendre les rênes du gou- 
vernement et réfcHrmer les lois; que toDt ee 
qu'il avait appris et vu des Espagnols, ne loi per- 
mettait pas de douter qu'ils fussent ces conque- 
rans annoncés par tes traditions et par les pro- 
phétîes; que , dans cette-persuasion , U les arait 
accueillis, non comme des étrangers, m^is com- 
me des frères issus du même ssbag; qà*îl les 
priait de se regarder comme maftres de ses 
états , et que ses sujets , comtàe lui-même , se- 
raient toujours prét^ à exéeuter lemrs .volontés 
et même k les prévenir. > 

La réponse de Gortez était embarrassante. 
Qoe répondre à un prince qui, sans rien donner^ 
' semblait tont offrir? Le général eut cependant 
l'art d'abonder dans snîar idée dominante. Il 
parla avec respect du pouvoir de son maître, 
le grand rbi de Gastille, proposa à l'enip^renr 
une alliance étemelté a^ec Ini , blftma forte- 
inent la religion absiutie et ornelle des Mexi- 
cains, et finit pai^ déclaref que la, destiiuctton 
de cette impiété et rétablissement et la réligîoo 
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cbrétienne était le * principal objet de son 
voyage. 

Le monarque répliqua qu'il acceptait avec 
reconnaissance l^amitié qui lui était offerte de 
lapait du grand roi de Castîlie, «mais, ajouta- 
t-il, tous les dieux sont bons. Les TÔtres sont 
lien dans TOtre pays , et les nôtres , dans le 
mien. Laissons-les jouir paisiblement de ce qui 
leur appartient , et pe troublons m les uns ni 
les autres (i). • 

(i) SoUs, hist. 
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Montézuma poursuit l'exécution de ses projets, 

— Quaipopoca^ l'un de ses généraux, en 
vient aux mains avec le gouverneur de la Ve^ 
ra'Crnz ; il est vaincu, — Pertes cruelles dès 
espagnols j^ la tête de Cu(9 d^ eux envoyée à l'etn* 
pereur, — Montézuma , arrêté dans son propre 
palais^ et conduit prisonnier au quartier des 
Européens ; il est un instant chargé de fers, 

— Exécution de Qualpopoea, —^ Le .monar" 
que devient vassal du roi d'Espagne, — Une 
saillie de zèle religieux expose encore Cortez, 

— Arrivée de Narvaez , s.chargé de lui enlever \ 
ié pouvoir, — Négociations inutiles, combats. — - 
Cortez f vainqueur , trouve la capitale dans la 
plus affreuse agitation. — Montézuma est tué 
par ses propres sujets, — R«trait& désastreuse 
des Espagnols. — Victoire d'Otumia. Renforts, 
Siège de Tenocktitlah. Revers, Prise de la 
place. — L'empereur Ouatimozin sur des char" 
Bons ardens. Parole mémorable, --^Le Mexiqtu 
conquis. — • Horribles cruautés des vcdnqueurs* 

Les Espagnols n'étident pas sans inquiétude 
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mr leur position. Un concours de circons- 
tances inespérées le» arah conduits dans le 
sein de rempire ; mai^ c'était contre l'avis des 
Tlascalans qu'ils étaient entrés dans la capitale. 
Ces fidèle» alliés n'avaient cessé de leur répé- 
ter -qu'ils avaient tOit de s'abandonner ainsi , 
sans ressource, à la merci du perfide Mon- 
t^^uma , qui ne - les recevait avec tant de 
pompe que d'après le conseil des prêtres , et 
afin de les exterminer plus facilement. Ils 
Tojaient clairement que la seule rupture des 
chaussées rendrait la' retraite des Castillans 
impossible , , et qu'alors, prirés de houveaux 
secours de la république de ¥{ascala, envi- 
ronnés d'une multitude féroce et superstitieuse, 
accablés d'une gréle de pierres et de traits , ils 
n'auraient pins qu'à se couvrir de leurs bou- 
cliers et à mourir. 

«i craintes n^/étai^pt que trop fondées. Tan- 
el'empereurles comblait, dans sa capitale, 
de préaens , d'égards et de caresses , ses 
armée» manoeuyraient sur leurs derrières, pour ^ 
les séparer de la mer, les cerner de toutes ^ 
parts et les détruire. Deux Tla$calans , arrivés 
par des chemins détournés , venaient d'appor- 
ter à Cortez de sinistres nouvelles. Escalante , 
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laiMé en possesuon du gouTernement de ]a 
Vera-Cruz , s^occupait , avec se» alliés , à 
élever les murs' de sa cité nouvelle , lonifu'il 
apprit qu'un des généraux de Montézuma 
errait dans les envirous , avec une armée for- 
midable , infligeant les peines les plus rigou- 
reuses aux peuplades qui, protégées par les 
Espagnols, avaient refusé de payer tri)>ut k 
IJempereur; il se nommait Qualpopoi^, et corn- 
' mMidait les troupes campées sur les frontières 
de Cempoala. Les Totonacas, do4t le territoire 
était en proie aux ravages de cette armée, 
vinrent s*en plaindre an gouTemeur , loi 
demandant sop a39istance , et offrant de s'unir 
à lui avec toutes leurs forces.' Escalante s'ef<^ 
força de les consoler , et leur dit qu*il se regaj^ 
dait comme compris dans Toutrage dont ils 
étaient 'Tobjet. Mais , avant d'employer la 
violence , il envoya prier le général mexicain 
de suspendre les hostilités jusqu'à de noulBiux 
ordres de son empereur ; attendu que ce mo- 
narque ne pouvait avoir consenti à unepareiUe 
attaque , ai^ moment ou il recevait dans sa 
cour les ambassadeurs du grand souverain de 
l'est Qualpopoca répondit qu'il connaissait les 
ordres de ^op roi, et qu'il mvair y ç^éif; que 
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si quelqu'un osait s'opposer au châtiment qu'il 
infligeait à des rebelles , il Tattendait sur le 
champ de bataille. 

Le défi était positif. Escafainte assura les To- 
tonacas de sa protection, prit de nouveaux ren» 
seîguemens sur l'armée ennemie > qu'oalul dît 
ne pas s'élever au dessus de quatre miUe hom- 
mes , et marcha à sa rencontre avec deux mille 
Indiens des proyînces envahies, quarante Espa- 
gnols » deux arquebuses, trois arbalifte» et K 
deux fûèees d'artillerie, seules ressources que 
put lui fournir la place, qu'il laissa avec une 
très-faible ganiison. An point du jour, les 
armées se trouvèrent en. présence , et s'atta- 
quèrent avec une égale impétuosité. Malgré la 
défection iiubive de la plus grande partie de 
leurs alliés, le sueoè& des Européens ne fut 
pas un instant douteux; mais cette vietoire 
leur coûta du sang et des larmes. Escalante fut 
mortellement blessé, ainsi que sept de ses 
soldats, parmi lesquels Arguello, homme d'une 
stature colossale et d'une force peu commune. 
Terrassé au sein de la mêlée, il ne put être 
secouru à temps, et tomba au pouvoir des 
Hmcains. Les autres mburarentj au bout de 
trois joursy des suites de leurs blessures. 

g* 
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caÎDs se retlr^eot avec respect. Alors le gcué*' 
' rai, éleyanila yoix, reprocha au moiuuaiue d*ii- 
Toîr trempé dans l'attentat commis par un de 
ses généraux. Il demanda réparation, publique 
ae la mort de ses compagnons et de Tontrage 
fait au ror s(m maître. MoBtézuma confic^dQ 
protesta de son innocence, et ordonna que sur- 
le-champ on se saisit de Qualpopoca et de ses 
complices» et q|i*on leseonduisk à Tenochtit- 
lan. Cortez répondit que cette assorance le per- 
suadait entièrement ; mais qu'il n!en serait pas 
de même dé ses compagnons,^ et ^que le seul 
moyen qu'il eût de les rassurer, était- de qnit' 
ter son palais et d'aller résider au milieu des 
Espagnols où il serait servi avec toutes sortes 
d'égards. Montézuma resta muet d'étonne- 
ment et d'indignation. « Jamais, dk-il^^les 
princes ,de mon sang ne se rendent d'eux- 
méiiies, prisonniers. Si j'hais la fji^lesse d'j 
consentir, mes sujets ne le souf&iraient pas. • 
La dispute s'échauffa. Elle durait depuis trois 
heures, et les officiers espagnols commençaient 
i craindre que ce retard ne leur devint fu- 
neste, lorsque Yélasquez de Léon, jeune hom- 
me impétueux s'écria .:. • Pourquoi tant de 
paroles ? qu'il marche , ou je lui perce le 
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e»iir. » Marina était présente. Montésania 
loi demanda ayec inquiétude ce que disait ce 
jeune emporté. Elle répondit qu'elle connais- 
sait le caractère et les intentions des Sapagnols; 
qne, s'il se déterminait à les sniyre , il serait 
traité avec tous les égards dûs à son rang» 
mais que s*il résistait, cette affaire aurait 
pour lui des suites funestes. Cette adroite coa- 
fidence le détermine; il ordonne qu'cm pvépftre 
ses équipages , appelle ses ministres, et déchire 
qu'il ya passer quelques jours au quartier des 
Castillans. « Annoncez, dit-îl, que c'est yolon- 
tairementy pour Tintérét de ma couronne , et 
pour l'ayantage de mon empire. * La douleur 
se peigoait sur tous les yisages , on yersait des 
pleurs, on poussait des cris ; mais personne ne 
faisait le moin&« mouyement pour dâiyrer 
le prince. H disait, d'un airdegaîce, qu'il allait 
se diyertir ayec ses amis les étrangers. La' 
foule remplissait l'ayenue du quartier ; il la fait 
disperser, et publie que quiconque occasionne- 
ra du trouble, sera, sçr-le^champ , puni de 
mort. 

Ce n'était encore là qne le prélude des ou- 
trages dont le pusillanime monarque deyait 
Mm abreuvé. Qualpopoca , son fils , et quatre 
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^de «es principaux ofiidiei^s aiTÎTen\ dana la 
T^apitaW chargés. de fers.>IIs sont lâchement H- 
vréâ II Cortez pat Montézuma ini-méme, par 
MoQtézuma, le seul'anteur du crime dont jh sont 
accusés. Un conseil de guerre e^agiiol s'as- 
semble |tour les ju^r» La sentence était jré- 
vue ; ils sont condamnés à être brûlés vifs, poor 
àfoir exécuté les cnrdrès d*ua roi si peu digne 
de i«s commander. Cet arrêt est aussitôt eké- 
cUiéy BUT un bûcher formé de toutes les armes 
amassées -dans les arsenaux de Tétat; il est exé- 
cuté, en présence d'un peuple innombrable, 
muet spectateur de tant de cruauté. Au mo- 
ment du supplice, Cortez entre dans Tapparte- 
ment de l'empereur, suivi d'un soldat qui porte 
des chaînes. U s'approche d'un air sévère: 
« Les condamnés, dit-il au monarque, vous ac- 
cusent d'être le premier auteur dé l'attentat 
' Expiez votre faute par tme mortification per- 
sonnelle. l'Sans attendre sa réponse, il ordonne 
^n'on lui mette des fers, et sort. Le monarque, 
qui avait toujours cru sa personne inviolable , 
exhale sa douleur en longs gémissemens. Ses 
courtisans, muets d'horreur, se jettent à ses 
pieds, les baignent de larmes; et soutenant ses 
fers, ils s'efforcent, avec une tendresse respec- 
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tueuse, dVn rendre le poids plus léger. L'exé* 
cation terminée, on les lui ôte; et ce prince, qui 
fient de pleurer comme une femme , passe ' 
sabitement aux transports de la joie la plus in^ 
décente, aux bassesses<de la plus seryjle grati- 
tude. H demeura depuis lors abattu et soumis. i5ao. 
Les E^agnols, à force d'iidlresse, lui faisaient 
eroirey ainsi qu'à ses sujets, qu'il jouissait 
d'une entière liberté. Les ministres Tenaient 
tenir conseil oommd à l'ordinaire ; les courti- 
sans avaientlemémetaccès auprès de lui. Cort^z 
ptoÊtaît habilement de. sa position. Il choisis» 
tait qo^oes-uns de se» compagbonsy qu'il en» 
foyait -visiter les proyinces , accompagnés dv> 
Blexieains désignée par le monarque poul* leur 
M^ir à^ jà fois de guides et de défenseurs. Ils 
parcoururent de Tastea régions, en examir 
nèteM le -^h et' les produits» distinguèrent les 
^[Ài>îets qui -fournissaient l'or et l'argent, recon* 
Mitinit les lieux les plu& propres aux colonies et 
i'effaM}èr^it.surtoqt de: préparer les. esprits à ^ 
la ^Dminati^n ejqpagnole. Cortex, ée s6n câté^ 
«^ibniaitKdu 'faible Montéutite là d^^stitttCioil 
deis magistral qui s'étaient. filit remarqujeir par 
leurs talens e< par leur indépendance. Leurs 
phio0s 'devenaient la proie de ces hotomes 



sans énergie, ^i» à^ns tous les gouyerneiiieDS, 
se précipitent an devant de l'esclaTage, de quel- 
que part qa*il Tienne , ponryn seulement que 
les chaînes soient dorées. 

Le général espagnol n'avait pas été jus- 
qu'alors sans s'apercevoir combien il Lui im- 
portait d'être maitre des lacs, dans le^cas où 
les Mexicains, secouant le joug étranger, pren- 
draient les armes contre ceux qui le leur avaient 
imposé, et rompraient les chaussées qui condui- 
saient à la terre ferme. En entretenant le prmce 
de l'art merveilleux de la navigation, il lui ins- 
pira le désir de voir ces palais monvans qui, 
yv sans rames, marchent sur les «aux. On envoya 
/ y chercher une partie des agrès de la flotte dé- 
posés à la Vera-Cruz ; on fit couper et préparer 
des bois. Les charpentiers espagnols eurent 
bientôt construit deux* brigantins, qui furent, 
pour Montézuma, l'objet d'un amusement fri- 
vole, et pour ses hôtes , l'espérance d'un utile 
secours. Dès lors, les Européens ne permirent 
pas seulement à l'empereur quelques prome- 
nades datift' la viile, quelques visites aux prin- 
cipaux temples; il eut encore la faculté de na- 
viguer sur les lacs , et même de chasser sur 
leurs bords^ accompagné d'une faible escorte. 
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Entairdi par Vascendant qu^il a pris sur Tes- 
pi^t de Montézama , Cortez le' presse de S6 . 
reconnaître vassal du roi de Castille, tenant sa 
couronne de loi, et s'obligeant à lui payer uue 
redevance annuelle. Les grands de Tempire 
foreilt convoqués; le prince lent* rappela les 
prophéties , et leur déclara que les Espagnols 
étant le peuple désigné par Toracle , il était ré- ^ 
solu k reconnaître les droits de leur ^souverain 
sdr \^ Mexique et - à met^ son sceptre à ses- 
pieds. Durant ce discours \ les soupirs , les san- 
glots ,• -lui coupèrent plusieurs fois la parole. 
Uasfteiaij^lée . resta d'abord muette dVtonne-' 
Bieat ; . «ii murmure d'indignation ^'éleva en* 
suite; et tout ^mblait présager nn déntouement 
sinistré, lorsque Cortèz, se levaiitavec vivacité, 
protesta quéVintention du roi- son maître, n'était- 
pas tW priver Montézuma de sa couronne^ ni de 
rien innover dans la constitution de l'Empire. 
Cette assurance étayée de la crainte qu'inspi^ i. 
raieqt les Espagnols , et de Iff soumission q&'af»* 
£ect»t le monarque 9 arracha à. rassemblée sott 
cons^tement. L!acte de foi et d'hommage fut 
accompiigaé de. toutes les cérénoniés qu'il plut 
aux Castâlans' de prescrire, e$: d^un présent ma** 
gnifiqne offeit pjyr. le princf» et par ses sujets. 
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On fondit l'or et l'argent; et c^ mëtausC» alis* 
traction faite des bijoux et èmemens y moA* 
tèrent à six cent mâle pesos, l^e» «oldats atten- 
daient impatiemment le moment du partage. 
Mais lorsqu'après avoir défalqué de la masse 
un cinquième pour le roi d'Espagne, un autre 
cinquièihe pour le général , le montant àtSi. 
sommes avancées à l'expédition par, Vêlas-' 
quezy Cortez et plusieurs autres, le reste étant 
distribué aux troupes , y compris là gamisOB' 
de la.Vera Gruz, ils virent que la part de i^» 
x.nn d'eux ne s'élevait pas au«dessus de . cent 
pesos f lenr mécontentement> ne . conmfi'.'^ln» 
de. bornes» Plusieurs refusèrent ce qui Imiy élftlf 
échu en partage ; d'aùtves accusèrient le chef 
d'avoir détourné une bomse'partie de la aoitome 
à. ^qn profit. Pen£«étre ce reproche n'étaît-U: 
pas sans fondement. . Quoiqu'il en soit, le tM* 
sor amassé ne répondit pas à l'idée qtaW ê*é- 
tait 4brmée des xichesses dn Mexique i «t ' Yen 
im doit pas s'en étonner, puisque * parini* '^ 
Mexicains , l'or et l'àrgem n*é«$i(»it pas comme' 
chez nous la mesure ds la iraleuÉ- ées'éttti^ 
nuùrchandises, ec-qu'on ne les èrtiployart quVà 
bijoux, en marqdes de diëdnction et en ôP 
frandes à la divinjlé. Cependant, ils ne se.coti« 
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tentaient pas, comme on Ta prétendu, de les re» 
cueîllir à la superficie du âol , dans le lit des 
fleuves et dans les radius ; ils entreprenaient 
aussi des travaux souterrains , ouvraient des 
galeries, et possédaient des instrumens pour 
feindre les rochers (i). 

Uns démarche téméraire faillit on instant 
priver Cortez des fruits de son habileté. Il avait 
•htenu de Montézuma qu*on ne servirait plus 
•de chair humaine sur sa table; mais il entreprit 
dé le déterminer k cesser les sacrifices. Il fit 
plus*. Aaimé de tout le zèle d'un fervent mis- 
sionnaire, il le pressa de renoncer à ses feux 
dieux et d'embrasser le christianisme. Le 
prioce rejeta cette proposition avec horreur. 
Le général furieux se met à la tète de ses meil- 
leurs soldats, et jure àe renverser les idoles du 
grand temple; mais les prêtres s'arment, le peu- 
ple accourt à leur voix, et l'audacieux étranger 
c^t forcé de renoncer à son entreprise, après 
avoir seulement arraché une idole de son 
piédestal, et l'avoir remplacée par l'image de 
la vierge Marie. 
Les Mexibkins avaient souffert , presque sans 

(t) M* de Ilumbold , C* 3m , L. iv. 
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se plaindre, remprisonnement d.e leur roi. Us 
trouvèrent qu'il n'existait pas de peine asset. 
forte pour venger Toutrage fait â leurs divi- 
/nités. Il fallut toute l'adresse de Cortez, potu* 
réprimer les passions que son fanatisme avait 
soulevées. Guauhtemotzin ou Guatimozin, 
neveu de l'empereur, profitant de Tefin^^es- 
cence des esprits, entreprit de délivrer son on- 
cle. Il aurait peut-être réussi, si Montézama, 
^ craignant la découverte du complot tramé en 
/ sa faveur, ne se fut hâté d'en donner avis à 
^ ses geôliers. Le jeune prince, qui était cacique 
d'une ville importante, fut déposé. On eut 
grand soin de faire savoir à son «uccesseor, 
''' qu'il devait son élévation au chef espagnol. 
Les préfères œaintes passées , l'empereur 
continuait à avoir de fréquens entretien» avec 
les prêtres et les grands de l'état. Excité par 
leurs discours, il fait appeler Gortez et lui dit 
« ^e . l'objet de son ambassade étant rempli , 
la volonté des dieux et le désir des peuples 
exigent qu'il parte avec son armée. » Une sem- 
blable proposition, de la part d'un prince aussi 
pusillanime^ annonçait un nouveau complot. 
Le général répondit sans hésitation qu'il y avait 
déjà pensé ; mais qq^ayant brûlé ses vaîssea.aX|. 
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n hii fallait le temps d'en construire d'autres, 
La réponse parut raisonnable. L'empereur 
euToya, à l#Vera-Crur, des ouYrfers mexicains 
pour couper des boift> sous la direction de 
({uelqnes charpentiers espagnols, auxquels Cor-, 
tez, ayec l'apparence d'un grandempressemen% 
donna Tordre de mettre dans leur» trayaux 
le plus de lenteur possible. 

n lui importait de gagner du temps fusqu'à 
rarriVée des officiers qu'il avait dépéchés au- 
roî d'Espagne, pour mettre k ses pieds les pro- 
ductToBB du Mexique et obtenir Ta confirmatioii 
d'un pouToir qui n'était pas légal! Tout à coup 
on lui mande de la Vera-Cruz que dix-hoît 
Toilès paraissent à l'horison. Cortex, ne doutant 
pas que ces yaisseaux portent ses envoyés avec 
de puissans secours , se livre à une joie immo- 
dérée. Hais un nouveau courrier Ta tk^uhle 
bienfôt, en lui annonçant que cette expédition, 
qui consiste en quatre-vingts hommes de cava- 
lerie,, huit oentiB hommes d'infanterie dont 
quatre-vingts mousquetaires , cent-vingt arba- 
létriers et douïe pièces de canon, a été formée 
par Yélasquez , et que Narvaez, qui la com- 
mande , est chargé de se sabir de lui et de ses 
principaux officiers, de les envoyer, prisonniers 

9* 
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à Cuba» et d*acheTer la conquête an nom dn 

gouverneur. 

Trois soldats ^ chargés de la i^herche des 
mines de ce district, se joignent aux forces de 
Narvaez, et, suivant Tartifice bas et grossier de 
* de tous les déserteurs, lui peignent Cortez daôs 
une situation fort difficile. Plein de confiance 
dans leurs rapports, il envoie Tecclésiastique 
Guevara sommer la Vera-Cruz de se rendre. 
Ce parlementaire s'acquitte si insolemment de 
ses paciâques fonction? > que le gouverneur 
s'empare de lui et de ses compagnons, les fait 
enchaîner, et les adresse à son général. Cortez 
sort à leur rencontre , fait tomber leurs £ers f 
condamne la sévérité du ffouvemeur de la 
Vera - Cruz , • et les comble de présens. Il 
dut h cette adroite politique la connaissance 
exacte des forces de Narvaez. Le danger était 
pressant. Il ne s'agissait plus de quelques mil- 
liers d-Indiéns à demi -nus, mais d'une armée 
aussi brave, aussi bien disciplinée,, et beaucoup 
plus nombreuse que la sienne, commandée par 
un officier intrépide, et agissan^au nom et par 
l'autorité du monarque. Le courage de Cortez 
n'en^ fut pas abattu. Voulant cependant tenter 
la voie des négociations avant d'en venir aux' 
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nma$ avec des comp«trio(tes, îi dépêcha à «on 
riTal flon anmôaijçr Olmedo, qui notait pas 
moins recommandable par sa sagesse que par le 
caractère doi^t il était reyétu. Ses propositions 
fuirent mal accueillies ; et ce ne fut. pas sans 
peine qu'on empêcha Narvaez de le .maltraiter, 
ainsi que ses compagnons» Ceux-ci» fusent 
jnienx reçus des soldats. Ils apportaient diffé- 
Tîntes lettres de leurs diefs à d'anciens lamtf, 
accomnagnées de bijoux, d'anneaux^de chaîo«3s 
d*or. 11 n'en fallut pas davantage .pour décider 
.qiielque$-i|ns d'entre eux à se jM-jtmpnpeir en 
faveur d'un accomn^odeme^t* D'autre^ ,. par 
amo^r du bien public, étaient d'avis qu'il con- 
v,enait,de mettre tout en œuvre, pour prévenir 
une guerre civile , qui ruinerait infaillib|eiile&t 
la puissance espagnole dans- une contrée où 
^Jfi était à p^ne étal^lie. Mais Narvaez ne vou- 
lut rien écontei;. Un acte public d^ara C<urte8: 
et ses partisans, rebelles et ennemis de le^^ys. 
Ce général^ ay^ntenfrain essayé toutes les voies 
d'aecommodement) se détermina à rentrer e|i 
campagne.,, 

En quittant }a capitale» il y laissa. cent citi-> 
qnante hommes ,, SPDS W commandement d*Al- 
varadoji officier courageux, et jQespectiè. dés 
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formant la réserve , de se porter partout où 
besoin serait. Ce ne fut pas sans difiîciilté I 
qu'on passa d'abord la rivière des Canoa^, gros- i 
sie par la pluie et les torrens; les soldats avaient 
de Tenu jusque par-dessus Tépaule. Ils s'avan- 
cèrent ensuite silencieusement , sai^s tambour, \ 
sans aucun bruit guerrier , ayant, cbacun un i 
poignard , une épée et une pique de Chinantla. 
Narvaez n'avait laissé que deux sentinelles ; 
l'ube fut prise ; l'autre arriva dans la ville 
assez tôt pour donner l'alarme ; mais on ne 
crut pas à son rapport. Il ne, fallut rien moins 
que le cri des assaillans ,- pour prouver que ce 
n'était pas une chimère. La promptJi|ude de 
l'attaque fut telle , que le premier peloton , 
après avoir essuyé ime seule décharge y s'em- 
para de l'artillerie et marcha vers la tonr. 
Convaincu, trop tard , de là réalité du daogerf 
Narvaez s'arme à la hâte, et encourage ses 90I- 
dats. Le second et le troisième pelotons de 
Cortez soutiennent le premier. Le chef prend 
les devans, conduit et presse ia charge* Ce pe- 
tit corps présente, avec ses piques, ua front 
impénétrable ; il renverse tout et va gagner les 
portes , lorsqu'un soldat^ mettant le feu aux 
y roseaux dont la tour est couverte ^ force Nar- 
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TBez d'en sortir. Une pique le blesse à l'œil ; il 
est terrassé et mis aux fers. 

A Tinstant , dès tris âp TÎctoire retentissent ; 
ceux qai ont accompagné Naryaez dans sa 
sortie , ne se défendenft plus que faiblement. 
La ten^ttr et la confusion régnent parmi les 
goerriers qui occupent les deux petites tours 
àa temple. L'obscurité les empécbe de rien 
distinguer. Leur propre artillerie les foudroie. 
Ces myriades d'insectes lumineux, qui éclairent 
les nuits du tropique , leur paraissent , autant 
d'ênn«^is qu7 ^^avancent atte les mèches de 
leurs arquebuses enflammées. Ils ne pro- 
longent pas dayantâge une résistance inutile , 
les soldats oblig^t les chefs k capituler; et 
avant fe jour , tous avaient déposé les armes, (i) 

Cette victoire coûta deux hommes au vain- 
queur ; le V^cu perdit deux officiers et quinze 
soldats. Les conipagnons deNarvaez, fbrent trai- 
tés en amis et en compatriotes. On leur donna le 
choix d'être renvoyés & Cuba, ou de suivre le 
parti deCortez. Cette dernière ofTre, appuyée de 
quelques présj^nset de beaucoup de promesses, 

(i) Herrera /Détend. — Solis , hist. — Dia$, 
hist. 
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fut acceptée pav tous, à l'exception de quelcpie» 
créatures de Narvaez. C'est ainsi, qne Cortez 
échappa à une perte qui paraissait certaine , et 
se vit à la tête de plus de jnille Européens. Ce 
serait nier révidenoe , que de prétendre qne 
ïèi trésors du Mexiqlie n'entrèrent »pas encore 
pour beaucoup dans le résultat de cette courte 
c^pagne. 

Depuis le déport du général > de grands évé- 
nemens aTaient eu lieu à Tenochtitlau ; les 
Mexicains avaient tenu des conciliabules et 
ourdi des conspirations. AlviOrado, au lieu 
de mettre en œuvre, cette adressé an moyen 
de laquelle son chçf savait si bien nudtriser les 
esprits , attendit la cél^ration d*upe fête solen- 
nelle ; et , tandis que» suivant Tusage» les 
citoyens les plus honorables fornsaicnt des 
danses dans lapi'incipale cour du grand téocali, 
il s'empara de toutes les avenues » fondit mr 
cette foule désarmée , dépotiilla les diefs de 
leurs joyaux les plus précieux , et les passa 
tous au £1 de l'épée, à l'exception d'un petit 
nombre qui réussit à s'échapper par les tqils 
des bâtimens voisins. Tant de perfidie., 
tant de cruauté allumèrent la rage des Mexi- 
cains« Tous s'excitèrent mutnelleoient à la 
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, engeance ; aucaa d'eux ne craignit de braver 
le danger qui meoa^it le souyerain prison- 
nier des Espagnols , ni celui auquel il s'exposait 
I Ihi-méaie «n s'armant contre un adversaire si 
I redoutable. La terre semblait enfanter des sol- 
I dats. On se précipita sur les brigantins, on les mît 
en pièces , on attaqua les E^agnols dans leurs 
quartiers, on en tua plusieurs , on en blessa 
un -plu» grand nombre. Enfin , on poussait les 
I assauts avec tant de furie , que , malgré leur 
I courage , Alvarado et les siens se voyaient à la 
veille d'être accablés par la multitude ^ ou d« 
périr de famine. 

Cortez n*eut pas plutôt appris ces sinistres 
Bouv^es, qu'il partit de Gempoallà, suivi de 
toutes ses forces , avec une rapidité égale au- 
moins à celle qu'il avait n^ise à courir au 
i «levant de sou rival. Deux mille Indiens d'élite 
le jjttgnirent à Tlascala. En entrant sur le ter- 
ritoire de Tenochtitlan , il s'aperçut que le 
peuple était bien changé à l'égard des Espa- 
gnols , et qu'à l'amitié dont il leur avait donné 
tant de preuves, avait succédé la haine la 
plus opiniâtre ; to^t fuyait devant lui. Ses yeux 
dierchaient en vain ces témoignages de respect 
dont son cœur s'était enivré. Ils ne rencon- 

xo 
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traient que la solitude et le aîkbde; d*était la 
seule Teageance que cette. nation tMp simple 
tirait d*un ennemi qui l'aiTait tant outragée ; 
peu faite à l'art des combats , elle ne prenait 
aucune mesuré pour su sûreté. L*ekpénénoe 
ne l'avait pas même éctairée suria fiinte qu'elle 
avait commise en recevant les Européens tlaos 
sa capitale ; et au lieu de rompre les chaussées 
pour enfermer Alvarado et arrêter la mardie 
de Cortex y elle laissa ce dernier rentrer paisi- 
blement dans la place , et prendre posseasicm 
de son ancienne demeure. 

Le général espagnol, enivré de son triomphe t 
non seulement ne rendit pas visite à Mon- 
téiBuma ; mais encore il ajouta à cette insulte 
les expressions du plus grand mépris pour ce 
prince et pour sa nation. Quelques Mexicains, 
qui avaient appris un peu de castillan , lesj 
rapportèrent à leurs compatriotes. Dès lox^ le 
peuple court de nouveau aux armes ^ec 
plus de fureur que jamais ; et se précipitant 
sur un détachement considérable qui traver* 
sait la ville sans défiance • il le force de se 
retirer en désordre. Il revient le lendemain , 
avec toute sa pompe guerrière, attaquer la 
forteresse. La multitude des aasaillaas et leurs 
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cris de rage répandent TeiTroi dans les cœurs ; 
yainement Tartillerie , disposée ayec régnierité 
et servie avec le plus grand soin , en emporta 
I une foule à chaque décharge ; rimpétuosité de 
I ces hommes nus ne se rallentit pas; les uns 
I jettent des grapins de fer au parapet , et sus-y 
pendus à une corde , reçoivent le coup mor- 
tel; d'autres, aussitôt que le canon vient de 
tirer » se -glissent dans Tembrasure., et jusqu'à 
la gueule de l'instrument fatal ; de nouveau^ ^ 
aMaïUans remplacent ceux qui périssent, et pé- 
rissant à leur tour , sont à leur tour remplacés 
par d'antres aussi intrépides et non moins 
avides de carnage. Cortez» fatigué de ces 
attaques continuelles , résolut un coup de main 
dése^éré. Les Mexicains, ayant, selon leur 
coutume , cessé leurs hostilités iuix approches 
b de la huit , il profita de ce temps consacré au 
roAs , pour tenter une sortie à la tête de ses 
meilleures troupes ; mais il trouva Tennemî pré- 
pavé. Des renforts lui arrivaient de toutes les 
provinces. Conduits par leurs nobles et fana- 
tisés pai^ leurs prêtres , ces vaillans guerriers 
défendaient leurs temples et leurs foyers , sons 
les yeux de leurs dieux, de leurs femmes , de 
leurs enfans. Cependant, malgré Itor grand , 
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nombre, malgré ce mépris de la mort ^i les 
rendait si terribles, ils ne résistaient pas en 
plaine anx armes et à la tactique européemies; i 
mais dans* les rues étroites , leur supé^'iorité 
était assurée; et les Espagnols, accablés de 
flèches et de pierres lancées des toits., étaient 
contraints de se replier sans cesse. Une mul- 
titude prodigieuse de Mexicains avait été 
passée au fil de Fépée ; plusieurs quartiers de 
la yille étaient devenus la proie des flammes ; 
lorsque les Européens, pressés peu* des forces 
toujours renaissantes , rentrèrent dans leur 
demeure, amenant avec eux 60 blessés, et 
ayant laissé i a morts sur leurs divers champs 
de bataille. Une seconde sortie, entreprise avec 
des forces plus considérables, ne fut pas plue 
heureuse ; le général y fut blessé à la main. 

Cortez ne pouvait, ni garder sa position , ni^ 
tenter une retraite incertaine. Il crut que la^é- 
diation de l'empereur calmerait le peuple ir^ 
rite. Le lendemain matin, au moment où l'atta- 
que allait recommencer, ce faible prince, ins- 
trument impassible de sa honte et de Fescla- 
vage de sa nation , parut sur le rempart des 
Castillans. Il était assis sur un trône d'or; le 
bandeau royal ceignais encore son front; le 
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âceptre brillait daûs sa main. A cette Yue , les 
! Mexicains étonnés gardent un mome silence ; 
ils laissent tomber leurs armes; ils inclinent 
la tête; ils se prosternent ayec rfspect. Le prince 
les conjure de calmer leur fureur. Des mur- 
. mures, des reproches , des menaces se font en- 
tendre. Il yeut parler encore; une grêle de 
flèches et de pierres obscurcit l'air; et avant que 
les soldats espagnols l'aient couvert de leurs bou • 
cliers, une pierre le frappe à la tempe et le ren- 
verse.L«s remords succèdent bientôt à l'outrage. 
Le peuple s'enfuit, épouvanté de son crime, et re- 
doutant la vengeance des dieux. Les Espagnols 
portèrent Montézuma dans son appartement ; 
Cortez essaya de le consoler ; mais ce fut en 
vain : il refusa opiniâtrement toute nourriture , 
arracha l'appareil de sa plaie, et mourut en re- 
poussant avec dédain les efforts de ses enne> 
f mis pour lui faire embrasser le christianisme. 
Il fallait aux Mexicains un monarque dont 
la haine pour les Espagnols ne connut pas de 
bornes; Tunanimité des suffrages décerna le 
sceptre à Cuitlahuatzin (i). Ce prince signala 

(t] Et non Qnetlavaca ^ comme l'écrivent la 
plupart des historiens , qui semblent se faire 
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son ayénement par la repris des hostîH- 
tés. On s'empara d'une haute tour du téo- 
calliy Toisin du quartier des étrangers; et Ton 
y posta les principame guerriers de l'en^ire. 
Aucun Européen ne pourait plus se montrer 
sur les remparts, sans être exposé à leurs traits. 
Cortez charge un détachement de ses meilleures 
troupes de déloger Tennemi de cette pokition 
importante. Trois fois repousses, lëa Espa- 
gnols perdent beaucoup de monde. Alors Cor- 
tez se fait attacher au bras son bouclier que 
sa blessure Tempéchait de tenir, et «e précipite 
an fort de la mêlée. Ses compagnons le «niveat. 
Tout cède detauteux. LesMexicains , repoussés 
jusqu'au haut de la tour, se réfugient sur la 
>/ plate forme qui en couronne le faite* Ce hea 
devient le théâtre d*un horrible carnage. Deux 
jeunes Mexicains , déposant les armes , accou- 
rent à lui et embrassent ses genoux. Il les rér 
gardé comme des déserteurs supplians ; il lenr 
fait signe qu'îMeur pardonne ; maisplus prcmipts 
que réclair, ils le saisissent et cherchent à l'eo- 

un plaisir de défigurer les noms propres. II était 
oocie de Quauhtemotzio ou..Qusti99ezin ., sop 
Siwocesseur* * 
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traîner ayec eux. Gortez se dérc^ à lenrg 
étreintes , et se retenant à la balostrade, les laisse^ 
se précipiter seuls dans l'aliime. Maître de la 
tooTy il la liTre aux flammes, et rentre dank ses 
quartiers potir trarailler aux prépax^fs de sa 
retraite. 

Elle derenait diaqne jour pins urgente. Dé- 
jà les Mexicains barricadaient les rues et dé- 
Iniisaient les ponts. On délibéra si Ton partirait 
de jour on de nuit. Le dernier moyen fut pré* 
féré, à cause de la vieille superstition de Fen* 
Demi y qui ne lui permettait pas de combattre 
dans les ténèbres. On se mît donc en mardie 
T«rs minuit, par frois pelotons. Cortex com- 
mandait oeluidu centre, où se trouTaient, parmi 
un assez grand nombre de prisonniers, un fils 
et deux filles de Montézpma» quelques ndbles 
de distinction, FartiUerie et le bagage. On avait 
an pont volant de boib, afin de fiiànditr les par- 
ties de diaussées rompues. On suivit ainsi, dans 
le plus profond silence, la digne qui conduit à 
Hacopan. C^était la moin» longue et la moins 
endommagée, attendu qu'elle était la plus ^ 
éloignée de Tlascala et de la mer. On arrive 
ians accident à la première rupture; mais là, 
tandis qu*on s'occupe à établir le pont et à faire 
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passer les chevaux et rartillerie , Tair est tron- 
blé par le son ranque d*une multitude d'ingtni- 
mens guerriers; des cris sauvages y répondent; 
le lac se^ couvre de canots de toutes dimensions; 
des flèches, des pierres^pleuvent de toutes parts. 
Le pont de bois s'enfonce tellement sous le poids 
de l'artillerie, qu'il devient impossible de le 
dégager. Les Espagnols troublés s'avancent pré- 
cipitamment vers la seconde brèche; mais bien 
qu'ils se défendent avec leur intrépidité ordi- 
naire, resserrés sur^ une chaussée étroite et en- 
vnroonés d'une profonde obscurité, il« ne peu- 
vent plus faire usage de leurs âmes. La^ vilk 
entièpe était à la poursuite de ses c^presseiirs. 
Ceux d'entre les habitans.qui ne pouvaient les 
^prodber^ poussaient «nr eux leurs compa- 
triotes. Les Castillans, pressés à la fois par der- 
rière et par les âsmcs , ik^nt d'abord un grand 
carnage; n^s létorrent grossissant toujours, 
ils commeticèreAt à pUer. Le désordre fut bien- 
tôt géBérii^âmtassiiJs, et cavalier«> officiers et 
ennemis; tout est mêlé, confondu; et de toutes 
parts on succombe» sans savoir par quelle maiu 
, on est frappé. 

C'était. beaucoup d'avoir rompu les ponts; 
mais il fallait encore jeter desU'oupes à leur ex- 
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trémité. Si cette précaution eut été prise, les 
Espagnols et leurs alliés auraient tous péri dans 
cette nuit. Il n'en fut pas ainsi. Cortez, avec une 
centaine de fantassins et quelques cavaliers, 
réussit à franchir les deux dernières brèches 
sur des corps morts. Harassé de fatigue , il tou* 
che enfin la terre ferme ; il range ses soldats en 
hataille à mesure qu'ils arrivent , et protège la 
retraite de ceux que poursuit Tennemi. A ses 
oreilles retentissent les eris des malheureux qui, 
pris vivans , étaient menés en triomphe pour 
être sacrifiés aux dieux. Avant le jour, tout ce 
qui avait échappé se trouva réuni à Tacuba. A la 
vue de ces tristes débris découragés , couvert» 
de sang et de blessures, des larmes s'échappent 
des yeux de Cortez. Plusieurs officiers de mé- 
rite avaient péri dans cette funeste retraite. 
Plus de deux mille Tlascalans, et presque tous 
les chevaux, n'existaient plus. L'artillerie, les 
munitions, }es bagages étaient perdus. On n'a- 
vait sauvé qu'une très*^faible partie des trésors. 
Ce fut la cause principale de cette défaite, 
plusieurs soldats Vêtant tellement chargés d'or, 
qu'ils n'avaient pu ni combattre ni fuir. Cette 
nuit de désolation est encore appelée Noc/uh 
triste par les Espagnols. 
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* Cortez se trôuTait alors à Touest an lac. TI&a^ 
cala , le seul lieu où il pût espérer d*étre biës 
accueilli , était à 64 milles à Test. Un soldat de 
cette république s'offrit pour lu^ servir de gui- 
de. Il le conduisit à travers^ un pays, tantôt^ 
marécageux, tantôt coupé de hautes montagnes, 
dénué de toute culture et presque privé d'ha* 
faitans. Ses compagnons, forcés comme lui de 
vivre de baies sauvages , de racines et de mats 
vert , rimportunaient de leurs plaintes conti- 
nuelles. Il ranimait leur courage abattu, et f^ 
poussait à leur tête les troupes mexicaines 
y qui ne cessaient de les harceler. Après six jours 
de marche, ils arrivèrent à Otumba, non loin 
de la route qui conduit de Mexico à TIascala. 
L'ennemi inquiétait leur arrière garde; et parmi 
ses vociférations injurieuses, on remarquait cèjp 
mots:* Allez, brigands; allez plus loin. Vous 
trouverez bientôt la punition de vt>s critoeSi • 
Les Espagnols ne comprirent le sens de cette 
menace, que, lorsque , armés sur unehanteuTy 
ils virent se dérouler devant eux une vas^ 
plaine couverte d'une armée innombrable. 
« Compagnons, s'écria Cortez, ici il faut vain- 
cre ou mourir. Point de crainte ! Dieu combat 
pour nous. » A ipes mots, il (bnd svir les Mexir 
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caÎDS qui Tattendent avec fermeté. La discipHno 
européenne renverse les plus épais bataillons ; 
mais d'autres prennent leur place; et la fatigue 
accable les Castillans, qui ne présagent pas le term- 
ine de leurs travaux. Heureusement, Cortez voit 
s'avancer le grand étendart de l'empire , qu'on 
ne mettait en campagne que dans les occasions 
importantes, et auquel , suivant l'opinion de 
ce peuple, était attacbé le sort de la bataille. Il 
assemble ses meilleurs officiers , se place à leur 
tête j s^ouvre un passage, frappe d'un coup de 
lance le chef qui le porte et le fait rouler dans 
la poussière. Un Espagnol descend de cheval, 
l'achève et saisit l'étendard. La terreur s'empare 
de cette multitude; toutes les enseignes s^abais- 
sent; chacun dépose les armes, et tout fuit vers 
les montagnes. Le carnage fut horrible. De 
deux cent mille hommes, il en resta plus de 
vingt mille sur le champ de bataille. Les Espa> 
gDols ne perdirent 'que douze soldats. 

Après la victoire , ils rentrèrent sur les 
terres de Tlascala, où ils furent accueillis avec 
cordialité. La république avait refusé Falliance 
de Cuitlahuatzin , successeur de Montéznma ; 
et dans ce moment , elle armait pour envoyer 
au secours des Espagnols. Là , Cortez apprit 
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^ae seul il n'avait pas éprouvé les terribles 
effets du ressentiment des Mexicains. Un fort 
détachement , qui se rendait de Cempoalla à la 
capitale, avait été détruit par les peuples de 
Tepeaca. Un parti moins nombreux, qui appor- 
tait à la garnison de la Yera^-Cmc sa part au 
butin de Tenochtitlan , avait été surpris et 
massacré dans les montagnes ; mais cette 
colonie n^avait pas été attaquée , et les peuples 
de Cempoalla et de Tlascala restaient fidèles à 
leurs anciens alliés. Enfin, il avait encore sous 
ses ordres un corps aussi considérable que celui 
à la tête duquel il s*était ouvert Un chemin au 
cœiu* de l'empire. Il tira de la Vera-Cruz quel- 
ques munitions . et deux ou trois pièces de 
campagne. Il dépécha quatre vaisseaux de 
Narvaez , à Hispaniola et à la Jamaïque , pour 
y prendre des aventuriers , des chevaux , de 
la poudre, et d'autres munitions de guerre. 
Enfin, convaincu que le- seul moyen de recon- 
quérir Tenochtitlan était de. s'emparer du lac, 
il donna ordre de couper , dans les montagnes 
de Tlascala, des bois pour la construction de 
douze brigantins. 

Ces préparatifs étaient insuffisans contre 
l'ennemi qu'il se proposait de combattre. Le 
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liaftArd yint encore une fois à son secours. Le 
gouYerneuT de Cuba , ne doutant pas du suc- 
cès de rexpédition de Narraez , lui avait 
envoyé deux petits vaisseaux, de nouvelles 
instructions, des hommes, et des munitions de 
guerre. Le gouverneur de la Yera-Crna les 
attira adroitement dans ce pbrt , et convainquit 
les soldats de l'avantage qu*il y aurait pour eux 
à se rallier au parti de Cortez. Cette expédition 
fut promptement suivie d*une autre, composée 
de trois vaisseaux de plus grande dimension » 
armés par François de Garay , gouverneur de 
la Jamaïque , dans Tint^ention de dérober 
au conquérant une partie de sa gloire. Ils 
abordèrent d'abord sur une côte sauvage , 
habitée par une nation féroce et guerrière. 
Forcés de remettre à la voile , ils furent con- 
traints par la faiùine de se réfugier à la Yera- 
Cruz y où ils devinrent encore la proie du lieu- 
tenant de Coftez. Enfin, un vaisseau marchand 
toucha à la Nouvelle-Espagne, chargé de muni- 
tions de gueiTe.Ces événemens inattendus mirent 
le général casûllan en état de renvoyerquelques 
partisans de Narvaez , qui ne le suivaient qu'à 
regret. Après leur départ , il setrouva encore à la 
tète cinq cent cinquante hommes d'infanterie, 
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dont quatre-yingts armés de mousquets et d^ar^ 
))alètes, quarante cavaliers, neuf pièces de canon 
de campagne , dix mille Tlascalans et autres 
Indiens. C'est avec cette petite armée qu'il 
rentra en campagne le 18 décembre, six mois 
après son départ de Tenochtitlan (i). 

Cuitlahuatzin vit Torage qui se fommit à 
Tlascala, et mît tout en œuvre pour le con- 
jurer. Les quartiers de la vilje détruits par les 
Espagnols furent réparés ; de nouvelles fortifi- 
cations s'élevèrent ; les arsenaux se remplirent 
d'armes; les épées et les poignards pris aux 
ennemis furent ajustés à de longues piques « 
dont il se proposa de faire usage contre la 
cavalerie. Il exhorta les habitanjs de toutes les 
provinces à combattre l'oppression étrangère; 
et pour les encourager , il promît de les 
exempter de toutes les taxes imposjées par ses 
prédécesseurs: faible moyen auquel tous les 
so;uyerains ont recours au moment du danger. 

Au milieu de ses préparatifs guerriers, ce 
roi fut emporté par \^ petite vérole, fléau 
européen, dont la Nouvelle-Espagne est rede- 

(1) Herrera , Cron» ^ Solis ; hîst. — B. Diac , 
hist 
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Table à ses oonquérans. La nation porta una- 
nimement au trône Quauhtemotzin ou Quati- 
mozîn, ceméme cacique, neveu de Moutézuma, 
^e CoTtez fit priyer de sa dignité , pour avoir 
entrepris de tirer son oncle de prison. Quoique 
jeune , il était déjà célèbre par son mérite mili* 
taire. On lui connaissait d'ailleurs beaucoup de 
vertus y sans mélange de ces vices qui accom- 
pagnent ordinairement le pouvoir absolu (a). 
Cortez, à son entrée sur les terres du Mexique, 
rencontra que]<}ues obstacles que ses troupes 
renversèrent aisément. Elles s'emparèrent de 
Tezcnco , seconde ville de l'empire , située sur 
les bords du lac, à vingt milles de Tenocbtitlan. 
Là fut établi le quartier général. Pendant qu'on 
s'occupait de la conslruction des brigantins, 
Cortez travaillait à soumettre plusieurs cités 
voisines, récemment fortifiées par les Mexicains. 
Un plus grand nombre cédèrent à des moyens 
plus doux. £Ues avaient été autrefois capitales de 
petits états indépendans ; et c'était avec répu- 
gnance qu'elles portaient le joug de l'empire. 
U promit de les en affranchir, si elles voulaient 
embrasser son parti. Ces 4ouveaux auxiliairea 

(a) Ânqnetil) précis. 
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augmentèrent Tarmée , et fournirent au camp 
des provisions abondantes. Quatimozin fit de 
Tains efforts pour arrêter cette désertion. 

Cortez préludait ainsi à la conquête de la 
capitale du Mexique , lorsqu'une conspiration 
fut ourdie contre lui par ses propres soldats. 
Après s*étr« procuré la liste des conjurés, il 
fit pendre le chef seul , et déclara à Tarmée 
que les plus affreux tourmens n'ayaient pu lui 
arracher les noms de ses complices : admirable 
mélange de grandeur et d'adresse , trop rare 
malhetlreusement chez les hommes revêtus du 
ppuvoir ! 

Les officiers envoyés à Hispaniola n'avaient 
pas perdu de temps. Deux cents soldats, quatre- 
vingts chevaux , deux pièces de siège , beau- 
coup d'armes et de munitions , venaient d'ar- 
river à la Yera-Gruz ; cet heureux événement 
décida Cortez à hâter les préparatifs. dm siège. 
Les brigantins étaient prêts; il ne s'agissait 
plus que de les lancer. Plusieurs milliers d'In- 
diens furent employés pendant deux mois, à 
creuser le lit d'un petit ruisseau qui coule de Tez- 
cuco dans le lac, pour en former un canal. 
Tous les efforts des Mexicains pour brûler la 
i5ai. fiotille furent infructueux; le a 8 avril iSai» 
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après a.voir été solenoellemeat bénie par le père 
Olmedoy en présence de toutes les troupe» 
espagnoles et alliées, elle entra majestueusement 
dans les eauK, et déploya ses Toiles, au milieu 
des acclamations de tous les assistans. 

La force entière de l'armée était aloss , sans 
compter les alliés , de huit cent dix-huit fantas- 
sins, dont cent dix-huit armés de mousquets 
ou d'arquebuses y quatre-vingt-six cavaliers, 
troiscanons de siège , et quinze pièces de cam» 
pagne. Le siège fut formé par les trois points 
deTepejacac, Tlacopan et Iztalapan ; c'est- à « 
dire, par Us trois grandes chaussées qui con- 
duisaient à la place; les trois meilleurs capi- 
taines, de Tarmée furent chargés de ces at- 
taques ayéc un égal nombre d'Espagnols et 
un corps nombreux d'Indiens. Cortez se réserva 
^e commandement des. brigantins, qui por- 
taient chacun un petit canon et vingt- cinq 
Castillans. Le premier résultat de ces di^osi- 
tions fut la rupture des aqueducs, qui por- 
taient l'eau à la capitale. On trouva toutes les 
villes abandonnées par leurs habitans , qui 
s'étaient réfugiés autour de l'empereur. 

Les Mexicains dirigèrent leurs efïorts contre 
les brigantins, qu'ils redoutaient par dessus 
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tout , quoiqu'ils fussent de très-petite dimen- 
sion, mal construits, et montés par des soldats 
qui ne saraient pas les conduire. Le lac fut 
couvert de canots, qui s'arancèrent hardiment 
contre ces masses, qu'un calme plat tenait dans 
Finaction. Mais lorsque les Mexicains se furent 
approchés , une légère brise s'éleva , les voiles 
se déployèrent ; et lés bâtimens , fondant avec 
impétuosité sur leurs faibles ennemis , en ren- 
versèrent un grand nombre , et dispersèrent le 
reste. 

Dès que Cortez se vit ainsi maître de la navi- 
gation du lac, les attaques furent poussées sur 
les trois digues avec une égale ardeur. Chaque 
matin, les Espagnols franchissaient bravement 
lies tranchées et renversaient les barricades : mais 
y chaque nuit les Mexicains réparaient le dégât; 
et la fatigue et le danger se renouvelaient le 
lendemain. La prudence eût exigé peut-être lar 
continuation de cette' marche lente,qui durait 
depuis un mois , lorsque le générsd , voulant 
brusquer la reddition de la place, s'élance lui-- 
même sur une des trois chaussées, franchit, 
tous les canaux, renverse toutes les barricades, 
et pénètre dans la ville. Il avait chargé un de^ 
S6S officiers de rester srir la digue , pour pro^ 
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téger la retraite, si elle devenait nécessaire. 
Celui-ci^ jugeant cet emploi indigne de son cou- 
rage, abandonne son poste, et se mêle aux 
combattans. L'empereur, instruit de cette faute, 
donne ordre à^ ses troupes de céder pen à peu 
le terrein , et euToie un corps nombreux s'em- 
parer des brèches abandonnées. Tout à coup 
les prêtres du grand téocalli frappent le lugu- 
bre tambour consacré au dieu de la guerre. Ce 
son terrible et solennel inspire aux Mexicains 
Fenthousiasme et le mépris de la mort. Ils se 
jettent sur les Espagnols , qui » en reculant , 
arrivent à la première tranchée. Castillans et 
Indiens , infanterie et cavalerie y tombent 
péle-méle. Cortez , ne pouvant les ramener au 
combat , veut an moins lei^ sauver la vie ; 
màis^ix ennemis le saisissent et l'èntrament: 
fort heureusement, deux de ses officiers l'ar- 
rachent à ce danger. Il revient couvert ^le 
blessnres. La perte des Européens fut de plus 
•de soixante hommes ; et ce qui la rendit plus 
«ruelle , c'est que , dans ce nombre , quarante 
tombèrent vivass au pouvoir des assiégés. La 
>iUe retentit toute la nuit de cris de triomppe ; 
'elle fat illuminée ; et à la clarté qui environnait 
le temple , les Espagnols distinguèrent les 



prêtres de ce peuple fanatique, arrachant, des 
entrailles fumantes de leurs compagnons, leur» 
cœurs encore palpitans, pour en ensanglanter 
leurs monstrueuses idoles. Ils ne s'en tinrent 
pas là : les tètes des victimes furent «lYoyées. 
aux gouyemeurs des proyinces. Le dieu de la 
guerre ayait, disait-on, déclaré que, dans huit 
jours, ces étrangers seraient tous détruits. 

Il n*en fallut pas davantage pour accroître 
le zèle des peuplades armées contre les Espa- 
gnols , faire courir aux armes celles qui étaient 
restées neutres, et priver Cortez de la plus 
grande partie de ses alliés. La fidélité des 
Tlascalans eux-mêmes fut ébranlée. Le prudent 
général vit que le seul moyen ^'arrêter les pro- 
grès de la désertion était d'attendre le 
terme fixé par Toracle. Ce terme ayant en effet 
expiré sans amener aucun changement, les 
alliés , honteux de leur crédulité , reprirent 
leurs postes. D'autres tribus se joignirent à 
eux ; et les assiégeans eurent bientôt cent cin- 
quante mille Indiens sous leurs ordres. Ce 
renfort inattendu ne les empêcha pas de 
redoubler de précautions. A mesure qu'ils 
avançaient sur les digues , les alliée rétablis- 
saient les ponts. S'emp^aient-ils d'un quartier 
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de la ville ? les alliés en rasaient les édifices. 
Les Mexicains, resserrés ainsi dans on plus 
étroit espace , disputaient le terrein pied à 
pied. Lie sol était jonché de cadavres. Des 
miasmes pestilentiels infectaient Tatmosphère; 
la fatnine commençait à se montrer. Debout 
sur les débris de son trône , Qnatimôzin jurait 
de Bionrir aa< milieu de son peuple. Enfin , 
le 37 juillet, les trois divisions espagnoljes 
pénètrent à la fois dans la grande place, et s'y 
logent. Les premières familles du royaume , 
voyant les trois quarts de la capitale an pou- 
voir de l'ennemi, décident le mpnavque à 
abandonner des décombres qui ne peuvent X" 
plus être défendues , pour aller continuer la 
guerre dans les provinces. Afin de faciliter 
cette retraite, on amuse Cortes par de feintes 
ouvertures, de pswbc , tandis qu'une embarcation 
s'éloigne de la ville » avec l'enspereur et ses 
principaux officiers. Mais ce monvenent fut 
remarqué de la flotte ; un. brigantin s'empara 
du cai^t royal. Quatimozin, en se rendant pri-t 
sowùer , ne témoigna d'inquiétude que pour 
sa (emme et pour ses en£ms : « J'ai rempli , 
dit-il i Cor tez , le devoir d'un monarque. J'ai 
défendu mon, peuple jusqu'à la dmmère extré^ 
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mité. Il nt me rette qu'à mourir ; prends ton 
poignard, et délÎTre moi d'une existence qui ne 
ne peut plus être utile à ma patrie. » 

Dès que le sort de Fempereur fut connu y la 
résistance cessa partout ; et les Ëspagaols pri- 
rent possession des quartiers de la capitale qui 
n'étaient pas enebre défamits. .Ainsi .fut terminé 
le plus mémorable événement de la conquête 
du Nouyeau-Monde, ce fameux siège deTenocfa- 
titlaa , qui avait duré soixanté-qiiinze jours , 
dont presqu'aucnn ne s'était écoulé sans com- 
bat. Deux cent mille Indiens étaient renfermés 

y dans la place et la défendaient vaillamment 
Mais le destin de cette ville était marqué : 
elle tomba victime de la jalousie des nations 
voisines. 

Les assiégeads n'avaient pas j:oujpurs été k 
Tabri de la famine qm désc^àit les assiégés. Le 
prittcipde noivrîture des Espagnols durant le 

/ blocus w composait de gâteaux de maïs , de 
poisson pèdié dans le lac , de fruits nonunés 
uinas y et d'une raeiae appelée qnUites par les 
Indiens. Ceux-ci mangeaient de plus les Mexi- 
cains qu'ils pouvaient saisir; et lorsqu'ils 
revinrent chez-eux, ils emportèrent plusieurs 
paniers de cette ohair salée et sécbée , conune 
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nn présent qui deyait éûre fort agréable à leurs 
pare&s et à leurs amis (i). 

L'aridité des vainqueurs ne put rassembler! du 
milieu des ruines, que cent vingt mille pesos d*or 
et d'argent, valeur bien inférieiure à celle qu'ils 
s'étaient déjà partagée (a). Plusieurs soldats dé- 
daignèrent d'accepter leur part. Ils accusaient 
hautement Cortez d'avoir détourné une portion 
dn butin à son profit. On soupçonna Quatimo- 
ân de tenir des trésors cadiés ; et pour le forcer 
à déclarer le lieu qui les recelait , le barbare 
généra) , las des reproches dont il était assailli , 
consentit à le faire étendre sur ées charbons 
ardens. Un des favoris du monarque, appliqué 
à la même torture , jetait de grands cris : « £t 
moi , lui dit Tempereur , siiîs-je donc sur des 
roses ?» 

Le sort de la capitale entraîna celui de l'em- 
pire. De petits détachemens pénétrèrent dans 
les provinces , et jusqu'à la grande mer du Sud. 
I^eur marche fut marquée par des traces 'de sang. 
Le peuple , poussé à bout , sortit plus d'une 
fois de sa stupeur , et courut aux armes pour 

{i) B. Diaz, hist. 

(a) Relat. de Cortez A. 
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recouvrer sa liberté; maLs la discipline euro* 
péenne triompha partout. Les Espagnols souil^ 
lèrent leur yictoire par les plus monstrueux 
excèsw Aussitôt qu'ils furent maîtres de la 
capitale et du monarque , ils supposèrent que 
le roi de Castille entrait de plein droit dans 
toute son autorité, et que tons les efforts des 
Mexicains pour recouvrer leur indépendance , 
devaient être regardés comme autant de révoltes 
de vassaux contre leur seigneur suzerain, 
d*esclaves contre leur maître. Chaque mouve- 
ment d'une province suffisait pour en faire 
réduire les habitans À la plus humiliante des 
(auditions , à la servitude personnelle. Dans le 
pays de Panuco , soixante caciques et quatre 
cents nobles furent brûlés vifs à la fois , sous les 
yeux de leurs femmes et de leurs enfans , ras- 
semblés de force pour cette horrible exécution. 
Quatimozin lui-même, soupçonné d'exciter ses 
anciens sujets à prendre les armes, fut pendu 
avec les deux plus puissans seigneurs de son 
empire , les caciques de Tezcuco et de Tacuba. 
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LIVRE IV. 

Persécutions éprouvées par Cortez. — Il st lance 
dans la carrière des découvertes. Son peu 
de succès. Son retour en Espagne, Sa mort, 
•— Las Casas élève la voix en faveur des In- 
diens opprimés, — Travaux des missionnaires, 

— Vains efforts de CkarleS'Quint pour amé' 
liorer le sort du Mexique. — Triste situation 
de cette colonie, — Les vice-rois. Leur des- 
potisme» — Découvertes, — Mexico inondé pen- 
dant cinq ans, — Les Vierges de la Guadeloupe 
et de los Remedios. — Les Jésuites dans^ la 
vieille Californie, — Révolte des Indiens, 

— X^s Franciscains dans la nouvelle Californie, 

— Expulsion des Jésuites, Us sont remplacés 
par les Dominicains^ — Charles III améliore 
le sort des Indiens et relève le commerce du 
Mexique, — Nouvelles découvertes. — Présages 
de la révolution qui doit changer la /ace du 
Mexique, 

Tandis que l'infatigable Cortez soumettait 
A la couronne d*£spagne , non seulement Tan- 

la 
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cien empire du Mexique , mais plualeurs antres 
états qui n'en faisaient point partie , d'obscurs 
intrigans le peignaient à son prince comme 
un ambitieux prêt à secouer le joug de la mé- 
tropole. Cbristoyal de Tapia fut en consé- 
quence enfvoyé pour l6 destituer,^ s*emparer 
de sa personne » et rendre compte au conseil 
des Indes du plus ou moins de fondement des 
accuflations dont il était l'objet. Il débarqua à 
la Vera-Croz , quelques semaines après la red* 

J^ dition de Tenochtitlan. C'était un homme fai- 
ble, craintif, sans la moindre énergie , sans la 
moindre connaissance adminîstratiye. Cortex le 
reçut ayec beaucoup d'égards ; mais il entama 
avec lui une négociation si compliquée ^ il 
multiplia tellement les allées et les venues , les 

^^ pourparlers et les conférences; il employa ayec 
tant d'adresse les prières et les reproches , les 
promesses et les menaces , que le pauvre diplo- 
mate quitta f sans, avoir rien conclu , un pays 
qu'il n'était pas digne de gouverner. Ce voyage 
fit faire néanmoins de sérieuses réflexions au 
conquérant. En vain l'éclat de ses hauts faits 
relevait ce qu'il y avait d'illégal dans sa con- 
duite; sa position ne pouvait offrir aucune 
stabilité, tant qu'elle ne serait pas a0iermie par 
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la sanction de Tautorité souveraine. Sentant la 
nécessité de Tobtenir , il se détenuine à en- 
voyer de nouveau en Espagne des dépotés iS^^. 
rendre compte de ses découvertes , mettre aux 
pieds du monarque les trésors des peuples 
conquis , et solliciter en sa faveur le gouver- 
nement des domaines qu'il a ajoutés à son 
royaume. La circonstance était favorable. Le 
peuple , instruit des démarches du conseil de 
CastiUe , avait pris hautement la défense du 
capitaine dont il admirait les exploits. L'orgueil 
national se révoltait i l'idée de punir un ' 
homme qui avait si bien mérité de la patrie. 
Charles-Quint , qui venait prendre possession 
du trône de CastîUe , adopta cette opinion avec 
tonte l'ardeur de son âge. Gortez fut nommé 
capitaine-général et gouverneur de la Nouvelle- 
Espagne. Il entreprit de relever Tenochtitlan 
de ses ruines , pour en f^ire sa capitale. Les 
rues de l'ancienne ville furent déblayée^ , les ^^ 
temples convertis en églises ; les quartiers de 
Teopan, Atzacnalco, Moyotla et Haque- 
chiuhcan, reçurent les noms de St-Paul , St-Sé- 
hastien , St-Jean et Ste-Marie , qu'ils conser- 
vent encore. Avant de prendre cette résolution , 
il fut long-teropa À dédder s'il n'établirait pas 
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la nouvelle Mexico dans toute autre position 
sur le bord du lac. De fréquentes inondations 
ont prouvé qu'il aurait mieux fait de la placer 
à l'est de Tezcuco ou sur les hauteurs eatre 
Tacuba et Tacubaya.-Au reste , il est à remar- 
quer que l'a plupart des grandes villes des colo-^ 
nies espagnoles sont mal situées. Les premiers 
conquérans , nourris dans l'oisiveté des camps , 
se dérobaient , autant que possible , au travail 
assidu de l'architecture ; ils construisaient peu 
de villes , et se contentaient ordinairement àe 
répara celles qui avaient été fondées par les 
indigène». 

Cortez envoya, dans les provinces, des per- 
sonnes instruites , pour rechercher les mines ; 
et il en ouvrit quelques-unes /des plus riches 
que les Européens eussent jusqu'alors décou- 
vertes dans le Nouveau-Monde. Il détacha sçs 
principaux officiers dans les contrées les plas 
fertiles» et les encouragea à s'y établir, non seu- 
lement en leur faisant de grandes concessions 
de terre , mais encore en leur accordant sur les 
Indiens les mêmes droits que les Espagnols s'é- 
taient attribués dans les iles. Ces guerriers, gor- 
gés de rapine , fondèrent leur pouvoir sur des 
ruines cimentées de sang. A la conquête sue-e 
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céda la tyrannie, sous toutes ses horribles for- 
mes. N'ayant, ni assez d'industrie pour former 
un plan dé culture réglée, ni assez de patience 
pour en attendre les produits éloignés mais 
certains, ils abandonnèrent les plaines fécondes 
pour les régions hautes et incultes. Le trou- 
peau des yaincus fut chassé devant eux, et con- 
traint de prêter ses bras à un travail dont il ne 
i^^ueiUait pas les fruits. Ce passage rapide du 
climat chaw des vallées au froide actif des 
montagnes de la z6ne torride, les fatigues 
d'un labeur excesMf , une nourriture peu abon- 
dante et mal saine , les ravages de la petite 
Térole si dangereuse dans ce» climats» le dé- 
sespoir, et par-dessus tout la. verge de f^r des '^ 
oppresseurs, réduisirent tellement cette mal- \ 
heureuse population , que , peu d'années après 
la conquête y ce que l'on disait de son ancien 
éta^ paraissait incroyable. Beaucoup d'écri- 
yain», frappés de cet événement , l'ont regardé; 
comme la suite d'un plan réfléchi. Cet avis a 
été partagé par Montesquieu lui-même (i). 
Nous ne le croyons pas fondé ; mais qu'importe ^ 
Que les pertes éprouvées par les infortuné» 



(1) Esprit des lois , liv. YIII. 
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Mexîeaias aient été le résultat d'ane meftore 
froidement combinée , on la conséquence de^^ 
suBits aecès d'une constante barbarie, il n'en 
est pas moins vrai qu'elles sont incontestables,, 
et qu'elles vouent dès4ors à rexécratioa des 
sièdes les hommes dont elles sont émanées. 

En nommant Gortez gouTerneur du Mexi» 
cpe, Cbarles-Quint confia l'admijustration des 
revenus de la colonie à une fonle de Som^ 

missaires, qui ne lui étaient poingt4iiib<^<ïoiu^^» 
et qui f pris dan» les emplois subalternes à Ma* 
drid y apportèrent 9 dans leuiv nouvelles fonc- 
tions» les formes étroites et minutieuses delà bu> 
~^ reaucratie. Le brave général se vit Bientôt en- 
touré dictions, qui, ne comprenant pas ses 
vastes projets, ne virent en lui qu'un ambitieux 
et un conspirateur. Leurs plaintes firent im* 
pression sur les ministres espagnols , qui , ou- 
bliant et ses anciens services et une expédition 
récente qu'il venait de conduire lui-même du 
lac de Mexico à Te^iitrémité du pays d'Hond^o 
iS^S. ^^^f firent passer leurs soupçons dans l'esprit 
' du monarque, et le déterminèrent à envoyer 
au Mexi^e , le licenoié Paul de Léon , avec 
d'amples pouvoirs , et l'ordre d'arrêter Gortez, 
a'îI étsût coupaUe* La mort de cet -envoyé MÛTÎt 
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de près son arrivée an Mexique. Une commis'* 
ftioii, revêtue d'une autorité plus étendue , fut 
formée à sa place. En vain les vieux compa- 
gnons* du conquérant le presserait de rompre 
avec une ingrate patrie, et de saisir d*une main 
hardie le pouvoir qu^>n Faccusait de convoiter: <s/ 
sa fidélité ne se démentit pas un instant. Mais 
ne voulant pas être mis en jugement dans un 
pays qu'il avait parcouru en triomphateur » il 
mit à la vcnle pour l'Espagne y avec ses trésors» 
quelque» Mexicains des premières f«miUes, et 
ses principaux offîciers. Le roi le reçut avec 
bienveillance , lui donna le titre de marquis 
del valle de Oaxaca, Mais en le renvoyant dans 
la. Nouyelle-Espagne, il ne lui confia qu'une aa« 
torité Bien restreinte. Il eut le commandement 
des troupes et la direction des découvfrtes. 
L'administration civile appartint tout entière 
à 00 conseil ou audience suprême. Plus tard, 
l'accroissement de la colonie exigeantla concen- 
tration des pouvoirs, Antoine de Mendoza y 
iut envoyé en qualité de vice-coi. 

Cortez donnanaissanee à une foule d'entrepri- 
ses qui toutes portent l'empreinte de son génie. 
L'une d'elles, commandée par Grijalva, décou- i534- 
yni en 1 534 les cotes de la Californie. Mécon- 
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tent de hi lenteur et des faibles résultats de cet 
expéditions « il mit- lui-même à la Toile arec 
quatre cents Espagnols et trois cents nègres es- 
claves, pour parcourir le golfe qu'on appelle 
la Mer de Cortet, Il poursuivait ses courses en 
Californie , quand la nouvelle de sa mort se ré- 
pandit à Mexico. Sa femme envoya trois na- 
vires à sa recherdie; mais bientôt après, il vînt 

V mouiller lui-même dans le port d'Acapnleo. La 
découverte d'un pays si étendu aurait fait hon- 
neur k tout antre qu'à lui. Elle n'ajouta rien à 
sa gloire-, et n'appaisa point son ambition. Dé- 
goûté dtt présent par le souvenir du passé , las 
de ne rencontrer partout que des opposans , il 
/^retourna une seconde fois en Espagne, où il fut 
-> X;froidement accueilli. Il y mourut le i décembre 

■^ x5474»dans sa soixante-deuxième année (i). 
Tandis que le turbulent vainqueur du Mexi- 
que terminait sa carrière dans un village des 
environs de Séville, quelques prélats, et sur- 
tout le vénérable Las Casas, faisaient parvenir 
au trône de Charles-Quint les plaintes des In- 
diens que la conquête avait réduits au plus hon- 
teux esclavage. Ce dernier surtout, acceptant 

(i)' Robertson ,.hÎ8t« 
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le petit évéché de Chîapa, pour se trouver au 
milieu de ce peuple infortuné , hiî offrait tous 
les soulagemens que Thumanité et la religion 
pouvaient lui suggérer. U citait ses compatriotes 
an tribunal de Tunivers, et leur reprochait la 
mort de quinze millions d'hommes. La cour 
de Madrid, réveillée par ses cris et par Tindi- 
gnation universelle , rompit les fers des Indiens: 
mais elle ne leur rendit pas les terres dont elle 
les avait dépouillés; et elle ne leur permit pas 
la sortie die la colonie, de peur qu'ils n'aliassent 
chercher des vengeurs chez les peuplades er- 
rantes qui Tenvironnaient. Le fameux tribunal 
des Indes fut institué; on nomma des magistrats 
spécialement chargés de réprimer les excès des 
conquérans; mais ce» protecteurs conspirèrent 
bientôt avec les despotes. La plainte p'arriva 
plus à l'oreille du monarque ; et l'aviarice des 
jnges s*nnit à celle des colons pour opprimer 
les Mexicains (i). On créa des commanderies^ 
Les indigènes avaient, jusqu'alors , été esclaves 
des blaùcs, qui se les adjugeaient sans distinc* 
tion. L'établissement des commanderies régula^ 
risa l'esclavage. Pour mettre fin < aux quereller 

(0 John Byerley. 
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des conqu^ans, on leur distribua ce qui restait 
du peuple conquis. Les Indiens, divisés en tribus 
de quelques centaines de familles, eurent dé- 
sormais des maitres choisis en Espagne entre 
les soldats qui s'étaient distingués dans la con- 
quête et les administrateurs envoyés par la 
cour pour servir de contrepoids au pouvoir 
des généraux. Ce vil partage d'Indiens les atta- 
cha à la glèbe. Le serf prit souvent le nom de 
famille de son seigneur; et plusieurs familles 
mdiennes portent encore aujourd'hui des noms 
espagnols, quoique leur sang ne se soit jamais 
xnélé à celui des Européens. Un bon nombre 
de ces commanderies devint la proie des ordres 
monastiques; et la religion, dont les saints prin- 
cipes doivent favoriser la liberté, se vit honteu- 
sement avilie, dès qu'on l'intéressa à Fesclava^e 
des peuples. 

Ce furent des moines qui entreprirent les 
premiers de convertir et d'instruire les Améri- 
cains. Des nuées de missionnaires se précipi- 
tèrent avec ardeur dans cette nouvelle carrière 
ouverte à leur pieuse ambition. Les papes con- 
cédaient aux quatre ordres mendians la direc- 
tion des paroisses. Affranchis de la juridiction 
desévéques diocésains, ils rem{dissaîent lesfonc- 
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lions spirituelles et perceyaient les dtmes. 
Chaque fois qu'on demandait de nouTeaux 
missiomiaires , des hommes d'un esprit ardent 
et inquiet , impatiens du joug du cloître , en* 
nuyés de son insipide uniformité , /atigués de 
la répétition importune de ses paisibles devoirs, 
offraient avec empressement leurs services, et 
couraient chercher, dans le Nouveau^Monde, 
la liberté et les honneurs. Leur poursuite n*é* 
tait pas sans succès. Les distinctions ecclésias* 
tiques et les emplois administratifs devenaient 
souvent leur partage. C'est cependant à eux 
qiie les Américains doivent le peu de ooonais- 
sances qu'ils possèdent ; et quelques-uns ,. quoi- 
que profondément imbus de la superstition qui 
était alors inséparable de leur état , ont publié 
des ouvrages fort estimables ; mais ce dégoût de 
la vie monastique , auquel le Novveau*Mondo 
doit quelques hommes éclairés, l'a pendant 
long-temps rempli de prêtres d'un caractère 
bien différent. Des hommes inconstans, débau- 
chés , avides , pour qui la pauvreté et la dis- 
cipline du cloître étaient insupportables, consi- 
déraient une mission en Amérique comme va 
moyen d'échapper à l'austérité et à l'escla- 
vage du cloître. Ils y obtenaient bientôt quel- 
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que cure. Délivrés» par leur éloignement, àt 
Finspection des supérieurs de Tordre; exempts, 
par leurs prÎTilèges^de la juridiction des évéqnes 
diocésains, ils se montraient non seulement dé- 
pourvus de ces vertus édifiantes que réclame , 
leur profesAon i mais sans égard pour la dé- 
cence extérieure^ et sans respect pour cette opi^ 
nion publique, qui veut au moins que Ton sauve 
les apparences. Dédaignant leurs voetix, et i 
comptant sur Timpunité, plusieurs .se jetèrent 
dans les spéculations commerciales. D'autres, 
violant avec scandale cette chasteté qui devait 
être leur premier devoir, s'abandonnèrent pu- 
bliquement à tous les excès de la débauche h 
plus honteuse (x). 

Au milieu de ce désordre, la conversion 
des infidèles n'avançait pas. Les mission- 
naires , qui brûlaient de faire des prosélytes , 
sans se donner la peine de les instruire, admet- 
taient dans l'église des sauvages dont ils igno- 
raient la langue , et auxquels ils ne pouvaient 
par conséquent expliquer les mystères de U 
foi. Chaque horde, intimidée par rapproche 

■ 

(i) Le père d'Àcosta , liv. IV. Benzoni , Frt- 
tier, Gentil, Goréal, Robertson. 
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des Espagnols ou entraînée par l'exemple de 
ses chefs, adoptait sans réflexion la croyance 
des vainqueurs. Durant c^tte fureur de con- 
yersion , on vit un seul |>rétre baptiser cinq 
mille Indiens en un jpur, et ne s'arrêter qu*é- 
puL<;é de fatigue et manquant de forces (i). 
Dans le cours de quelques années après la ré- 
duction du Mexique, lebsqptéme fût administré 
à phis de quatre millions d'hommes. Ce zèle 
outré n'a pr0duit qu'un homble inélange de 
christianisme et d'idolâtrie ^ qui s'est enra- 
ciné, dans l'esprit du peuple et s'est transmis 
à ses descendans. Aujourd'hui même, chaque 
fois qu'ils peuvent se soustraite h la surveillance 
des Espagnols, ils s'assembleïit pour pratiquer 
^quelques cérémonies de ('ancien culte. 

Charles-Quint persévéra dams ses efforts pour 
améliorer la triste situation de^ Indiens. Un code 
de lois humaines fut accordé jaux colonies. Par 
un de ses principaux articles, il était étahli qu'au- 
4;une distinction n'existerait désormais entre 
les conquérans , les .colons/ et les naturels ; et 
que tous seraient également admissibles aux 
emplois cii^ils, religieux et militaires. Les co- 

(i) Torribio , liv, i»'. Tt^rquemada , liv. 16. 

I ' i3 * 



/ 



kmiiM furent reconnues partie intégrante Ae U 
monarchie ; et Ton déclara qu'aucune loi prc- 
mulguée dans la môre patrie n'aurait son effet 
qu'après la sanction du Conseil des Indes.- 
^ Malheureusement ce code de sagesse et de 
justice ne fut pas seulement essayé. Lès con- 
quérans et leurs successeurs firent prévaloir un 
système colonial destiné à perpétuer l'ignorance 
et le despotisme. Tbut concourut à la dégrada- 
tiou politique <3es Créoles et des Indiens. Les 
nations étrangères furent exclues du commerce 
de la colonie. Il fut long-temps défendu , sous 
des peines sévères , d'y établir des manufactures, 
d'y cultiver ToUvier et la vigne. Aucun étrau- 

t ger ne pouvait y entrer, sans une permission 
expresse du gourvernement. La mort et la con* 
fiscation étaient, infligées à tout habitant qui ne 
craignait pas ci l'enfreindre ces règlemens. Le 
commerce du A lexique entier se réduisait an 
galion d^'Acapulco et à la flotte de la Vera- 
Cruz, aux ports ^privilégiés de Séville, de Cadix 

\y et de Manille. Les navires de registre, réunis eto 
une flotte, allaient ', tousses trois ou quatre anS| 
de Cadix à la Ver a-Crux. Ils étaient ordinai- 
rement au nombre de douze à quatorze, escor- 
tés par deux vaisse aux de ligne. Pour éviter les 
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ouragans, ils partaient d'Espagne dans le mois 
de février ou de juin, touchaient à Porto-Rico, 
et arrivaient, après soixanle-dixou quatre-yingts 
jours de pavigation, à la Vera-Cruz , d'où leur 
chargement était porté à dos de mulet à 
Xalapa. Il s'y tenait une foire où Tapproyi- 
sionnement d*uu grand empire se traitait 
comme celui d'une ville bloquée. Les achats et 
les ventes étaient concentrés entre huit oit dix 
maisons de commerce de Meyico. Après ayoir 
pris, en échange des marchandises d'Europe» 
les métaux et les autres produits de la Nouvelle» 
Espagne , la flotte partait de la Vera-Crus, 
touchait à la Havanne, pour y attendre les bà- 
timens qui revenaient de Honduras, de Carth»- 
gène et d'autres ports; et après ayoir loi]g>tem» 
navigué par la latitude de quarante degrés , elle 
tirait y ers le sud -est pour reconnaître le cap 
St.-yincent, et aboutissait à Cadix. Le galion 
d'Acapulco fusait , une fois par an , le voyage de 
Manille. 

Le tabap> uu des produits les plus nécescûret 
è la consommation des Mexicains, était, dans 
ces temps malheureux, soumis au monopole 
de l'Espagne. On le vendait- à un prix forcé; et 
moins il ayait de qualité^ plus ce prix était éle* 
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Té. Pour assurer le débit des eaux-de-vie de I» 
péninsule, on défendait aux Créoles d'en fa- 
briquer. D'énonnes impôts ruinaient le com- 
merce, et rendaient les denrées étrangères insb- 
cessibles aux classes les plus aisées. 

Ce que le gouvernement redoutait surtout , 
était Tintroduction, dans ses colonies, de la lit- 
térature et des arts de T Europe. Rien ne fut 
négligé pour étouffer les dispositions naturelles 
des Créoles. Dans les collèges , quelques mots 
d*un latib barbare, une philosophie pédan- 
tesque et surannée, les dogmes théologiques, 
et à peine les premières notions des mathéma- 
tiques^ constituaient toute l'éducation de la 
jeunesse. On ne lui donnait.aucune de ces con- 
naissances utiles et fortea, qui développent Tin- 
telligence. LVtude dePhistoire, à. l'exception 
de celle de l'Espagne par le jésuite Mariana, 
était négligée ou interdite. Quelques écoles par- 
ticulières , destinées à suppléer à rinsuffîsance 
de l'éducation publique , essayèrent vainement 
de se soutenir. Minées sourdement, ou ren- 
versées avec violence par une autorité despo- 
tique , elles s'écroulèrent sous les coups de bar- 
bares magistrats y qui répétaient sans cesse qua 
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c'eç était fait des colonies , st^l'educatioD y de* 
venait populaire (i). 

Les vice-roi» , envoyés par FEspagne pour 
représenter le monarque et pour protéger le» 
intérêts des citoyens, se firent i^emarquer les 
premiers par la violation des lois. L*état leur 
accordait' 6o,uoo piastres , plus de 3oo,ooo fr. 
Cette- somme leur paraissant insuffisante pour 
figurer arec honoevr, au milieu de certains 
colon& dont le revenu actuel était trois ou 
quatre fois plus considérable , ils adressèrent 
à la métropole de fréquentes réclamations qui 
ne furent pas sottve . écoutées. Ota ne cite que 
le chevalier de Cioix , don Antonio Bucareli , 
et le marquis de Branciforte, doilt le traitement 
ait été porté à 80,000 piastres , plus de 
400,000 francs. Cette faveur de la cour ne s'é- 
tant pas étendue k lenrs snccésseiH's, on \ei vit 
se précipiter sur la Nouvelle' Espagne comme 
sur une proie certaine , et renonçant • à tout 
scrupule d*honneur, ne s'occuper, dès leur ar- 
rivée, qoe de leur pt^pre fortune. Le vaste 
intervalle qui les séparait de K patrie, leur pa« 
raissait «ne sauve-garde assurée. Les moyens 

(1) John Byerley. 
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Us favorisaient les plus riches habitans delà eo- 
looîe dans la distribution des emploie, daniî le 
H^" partage du vif-argsat pour le service des raines^ 
dans la faculté de commercer en temps de 
guerre avf c les colonie» des puissances neittresL 
Un vice*roi n'avait pas, à. la venté, le pouvoir 
ée promulguer des ordonnances de eommeiroe; 
mais il interprétait à: so» gré 1^ ordre» de la 
cour, ouvrait un ipan aux puiss^mces neutres, 
alléguant , en faveur de cette mesure , des cir- 
. eonstarfces i<;^it<tf^^ protestait contre un décret 
r^yal, lors ; même que la 9i|;niûcation lui en 
était réitérée, accumulait mémoifes sur mé- 
moires; et «ontenu, en Amérique- par un asses- 
4eu)r d*esprit',:à Madrid par des amis puissana^ 
il gouvernait arbitrai{:emeht le Mexique sans 
craindre la r^siden^e^ nom par lequel on déti- 
g^imt le- compte qu'était obligé de rendre de son 
administration tout Espagnol qui avait occupé 
un emploi supérieur dans les colonies. Par ces 
honteux moyens il accimiulait, ea peu d'années, 
plus d'Un million et demi de piastixs(i). Envi- 
ronné d*uufi pompe j^squ'égale à œUe du mo* 

(0 M. de Hnmbolt , L. XIVv 
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aarqne, ayant des coureurs poar lai faire ou- 
Tiir un passage àtrarers la mnltitude, et des 
pages pour le serrir, il ne ^'occupait qu'à 
prompiement amasser des rid&esses, afin de 
revenir ^aler dans la péninsule «n Inxe ac- 
qai" an prix du sang des Indiens. Bient6t la 
corruption de la Tieiiie Espagne gagna le Nou- 
Tean-Monde. Une harrière s'élera entre les co- 
lonies et la métropole. Retranchés derrière cet 
impénétr'^ble fempart, les yice-rois ahreuTèrent 
les naturels et les Créoles de mépris et decruaa- 
tés; l'obéissance passive s*^tabUt avec tontes 
ses conséquences; et le peuple fut courbé sous 
une tyrannie effroyi^le» Le eapnee tint lieu 
de lois; l'intérêt et l'umbition remptaeèrent la 
jqptice; les citoyens- IcHt^nt dépouillés de leurs 
droits ; une autorité saps bornes devint le par- 
tage d'hommes sans éducation, sans talent, 
sans caractère; et bientôt les fonctionspubliques, 
rendues yénales, ne furent (dus accordées qu'à 
de nAérables bouffons de cour (i). 

L'impartialité exige, toutefois, que nous 
avouions que tel n'a jf>as été le caractère et la 
conduite de tous les vice-rois. On en a^vu qui, 

(s) John Byetiey, hist» 
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loin de chercher à s'enrichir par de honteox 
moyens, ont constamment fait preuve du plus 
noble et du plu^ généreux désintéressement 
Parmi ces derniers, les Mexicains reconsaissans 
ne perdront pas la mémoire du comte de Re- 
Tiilagigedo et du chevalier de Azanza , deux 
hommes d'état également recommandables 
par leiïrs- vertus publiques et privées^ et dont la 
sage administrati(m aurait produit encore 
de plus grands biens, si leur position leur avait 
permis d^ smyre librement la carrière qu'Us 
s'étaient proposée. 

Nous ne mettrotis pas souis les- yeux de nos' 
lecteurs , la liste des vice - rois qui gouver- 
nêfent le Meixique dé{Ml.9 la Vjonqtiéte. Cette 
froide nomenclature «'aurait pour eux rien 
d'intéressant. Une remarque digne d'être faîte, 
c'est qu'entre ceux qui ont régi la colo- 
nie de i535 à 1808^, il n'y en a eu qii^iin 
seul né en Amérique , le Péruvien don Juan 
de Acuna ,. marquis de Casa F*uerte ( r^a — 
Ï734. ), homme désintéressé et bon adminis- 
trateur. On ne sera pas ^ non plus , fâché de 
savoir qu'un descendant de Cristophe Colomb 
et un descendant de Montézuma ont été vice- 
rois de la Nouvel le-Espagnç. Don Pedj*b Nnno 
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Colomb , duc de Yeraguas^ fit son entrée dans 
Mexico en 1673, et mourut six jours après. 
Don Joseph Sarmiento Valladarès , comte de 
Moûtézuma , gouverna le Mexique de 1697 ^ 
1701(1). ^ 

On ne doit pas confondre la dénomination 
d'Anahuac , avec celle de Nouvelle- Espeigne, 
Avant la conquête , le premier de ces noms 
désignait , comme nous Tavons dit , tous les 
pays compris entre les 14* et ai* degrés do 
latitude. Outre Fempire de Montézuma , les 
petites républiques de TIascala et de Cholula , 
les royaumes de Tezcuco et de Mechoacan 
appartenaient à Fancien ÂJiahuac, qui compre- 
nait par conséquent les intendances de Mérida , 
de Oaxaca , de la Vera-Cruz , de la Puebla , de 
Mexico , de Valladolid , de Guanaxuato , et 
la partie méridionale de celle de Guadalatara. 
Gortez découvrit la Californie. Quelques mi- 
neurs s'établirent dans l'intendance de Zaca- 
tecas. Enfin celles de San-Luis , de Potosi , de 
la Sonera , de la vieille Californie, de lanou* 
velle Biscaye et du nouveau Mexique, furent*, 
à différentes époques, et seulement dans queU 

(i) M. de Humboldt liv. VIII. 
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ques parties , plutôt tisitées que somniBes pati 
des mineurs p des sa^ans , des nayigatcnrs , 
des aveaturiers et des missionnaires. Nous. 
ne citerons pas ici, malgré Timportancd] 
quUIs ont eue trop long - temps , lès voyagi 
apocriphes 4e Ferrer Maldonald, Jnan d.^. acal 
et Barthélémy Ponte. Plusiemv of/iciers de la*^ 
marine espagnole , par leurs recherches labo- 
rieuses et leur savante critique, ont détrui^ 
complètement toutes les impostures répandues 
sons le nota, de ces trois navigateurs. Le nom 
de Gabrillo nVst pas aussi célèbre. A la vé« 
rite, la relation d'un voyageur modeste ne pe«t 
offrir le charme qui s'attach» à Tillusion. 
Gabrillo parcourut 1^ côtes de- la nouvelle 
|543. Californie, jusqu'au Sy** io\ Le 3 janvier i543> 
il mourut dans Tîle de St-6ernard , près du 
canal de Ste^fiarbe ; mais Ferrelo., son pilote, 
continua ses découvertes vers le nord jusqu'au 
43^ degré, ou il vit les côtes c'u cap Blanc, 
appelle par Vancouver le cap Horforde. 

Pour s'attirer les grâces de la cour, les oon> 
quérans, les missionnaires et les premien colons 
donnaient ordinairement de grands noms à de 
petites choses. Ils avaient fait , par exemplç, un 
royaume de Léoi^ , d'une contrée dont la popu-*^ 
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lation entière n'égalait pas le nombre des Fran« 
dscains en Espagne. Quelques cabanes réa* 

X5 prennent sonrent le nom pompeux de 
e. Une croix, plantée dans les bois de la 
I Ciiyane , figure , dans les cartes qu'on a en- 
Toyées à Madrid et à Rome, une bourgade ha- 
bitée par les Indiens. Il faut avoir vécu long- 
temps dans l'Amérique espagnole, et avoir vu 
de près ces simulacres de royaumes , de villes 
et de bourgs, pour se former une échelle de 
proportion, qui réduise l«s objets à leur juste 
valeur. 

Peu de temps après la destruction de l'em- 
pire mexicain , les conquérans espagnols fon- 
dèrent des colonies permanentes, au nord du 
pays d'Anahuac. La ville de Duraugo fut bâtie, 
en i559, sous le gouvernement du second vice- 
roi dé la Nouveie-Espagne , Vélascb V. Ce ^SSg. 
n'était alors qu'un poste militaire, destiné à ré- 
primer les incursions des InHiens-Ghichimecas. 
Plus tard, le vice-roi , comte de Monterey ,en voya 
au Nouveau- Mexique levaillant Jeand'Onâte;et 
ce g'''uéral , après avoir expulsé les tribus d'in- 
digènes eiTans, peupla les bords du Rio grande 
du nord. De Chihuabua, on peut aller en voi- 
ture à Sauta-Fé duNouveau-Mexique.Onse sert 
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ordinairement de calèches que les Catalane 
appellent isolantes. Le chemin est heau , égal» 
bien tracé; il suit la rive orientale du Bio grcu^. 
La campagne est pittoresque, brnée de bcHx 
peupliers et d^autres arhres de la zone tem" 
péree. Ce pays, quoique situé sous la même la* 
titude que la Syrie et la Perse centrale « éprouve 
un froid presque continuel. Un peu au nord de 
Santa-Fé, on passe le fleuve sur la glace. Les co- 
lons de cette province , connus pour la grande 
énergie de leur caractère , vivent dans un état 
de guerre continuel avec les Indiens qui les eof 
vironnent; et comme on est peu en sûreté en 
rase campagne, les villes sont plus peuplées 
qu'elles devraient Tétre dans un pays si désert. 
Ces Indiens ne sont pas cependant tous égale- 
ment barbares. Ceux de Test font quelque trafic 
avec les blancs , mais sans les voir, et diaprés 
certaines bases dont on remarque les traces chez 
les nations africaines. Les sauvages, dans leurs 
excursions, plantent de petites croix le long de la 
route deChihuahua à Santa - Fé, et y suspen- 
dent une bourse de cuir avec un peu de viande 
de cerf: au pied de la croix, se trouve un cuir 
de buffle. L'Indien indique ainsi qu'il veut 
établir un commerce d'échange avec les adora- 
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teurs de la croix, et offre au voyageur chrétien 
un cuir contre des vivres , dont il ne fixe pas la 
quantité. Les soldats des garnisons voisines, qui 
entendent ce fang;age symbolique, prennent le 
cuir et laissent à la place dé la viande salée. 
Voilà un système de commerce qui démontre 
un mélange extraordinaire de bonne foi et de 
méfiance (a). 

En i58a, François Gali, dans un voyage de i58a, 
Macao à Acapulco découvrit la côte N.-O. de 
de l'Amérique, sous le 6y* degré 3o minutes; et, 
comme- tous ceux qui ont visité postérieure- 
ment la Nouvelle-Cornouaille, il admira Tuspect 
de ce& montagnes colossales dont la cime est 
couverte de neiges étemelles, Candis que la base 
présente la plus belle végétation. Les succès 
continuels de TEspagne excitaient la jalousie des 
antres peuples. Le Mexique s*en ressentit; et, tan* 
dis que des navigateurs castillans se couvraient 
de gloire dans de lointaines plages, les côtes fu- 
rent souvent en proie aux corsaires, aux pirates 
et aux escadres des autres nations. L'intérieur 
de Tempire n'était pas plus tranquille. Les 
Chichimecas, trop fiers pour plier sous le joug, 

(i) M. de Humbold. Tamaion. 
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«'étaient réfutés dans les cayenies des iinonta* 
gnes, où leur férocité naturelle s'était accrue» 
La nouvelle révolution qui bouleversa l'état de 
leur patrie, ne les disposa pM à oes mœurs plus 
douces. Irrités de changer toujours de maîtres» 
ils portèrent le fer et le feu dans lès éta* 
blissemens qu'on formait dans leur voisinage ; 
ils égorgèrent les ouvriers qui entreprenaient 
de fouiller leurs mines. Vainement construisit- 
on des forts pour les contenir. Il fallut de 
1S96. grands traivaux pour les soumettre. Ce né fut 
qu'en 1596, sous le vice-roi comte de Moi^ 
terey, que le pouvoir des Espagnols fut établi 
depuis la péninsule de Vucatan et le gôîfe de 
T'^huAntepec» jusqu'à li^ source du fleuve dtt 
Nord/êt les côtes de la nouveUe Californie. 

Les anciens habitans d« Mexico avaient tou- 
jours été exposés -k des inondations , qui leur 
faisaient payer cher l'avantage de leur position^ 
Lorsque la ville eut été rebâtie par les Euro- 
, ' |)éens, les bâtimens, ttop pesans pour les pilotis 
■qui les supportaient, s'enfoiïcèrent en pen de 
temps de quatre à six pieds. Pour prévenir de 
plus grands malheurs, on dépensa des sommes 
considérables à construire des digues qui ne 
furent d'aucun secours. Enfin , un ingénieur ^ 
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appelle Martinez , eut l'idée de creuser un canal 
souterrain , qu*on jugea préférable à tous les 
plans de ses prédécesseurs. On mit sur le champ 
la main à l'œuvre. Les habitans de Mexico se 
Tirent taxés au centième de leurs maisons ^ de 
leurs terres, de leurs marchandises, impôt jus- 
qu'alors inconnu dans le Nouveau-Monde. 
Après avoir imposé le peuple et condamné 
quatre cents soixante * onze mille cent cip- 
quante-qaatre Indiens à six mois de travaux 
les plus fatigans , la cour de Madrid reaonça 
è l'entreprise qui fut jugée impraticable, et or- 
donna que la capitale serait transportée aillenirs^ 
ce qui ne l'était guère moins. On ne lève pas 
une ville comme un camp. De très^humbles 
remontrances furent adressées à la cour^ qui 
consentit à ne pa& d.Vanger les Mexicains ; 
mais elle envoya à la Nouvelle^Espagne un in- 
génieur hollandais , qui fut d'avis de construire 
autour de la capitale de grandes chaussées cle 
terre revêtues de maçonnerie. Sur ces entre-» 
faites, arrive un nouveau vice -roi, le tnarquis de 
Guelves, qui, sans connaître l'état du pafH's ; or^ 
donne à l'ingénieur d» feire déboucher de nou-» 
Teaii dans le lac les ruisseaux qu'il en a dé- 
touraéa, sifya, de voit si réellement le pétil e»t 
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• tel qu'on !e lui représente. La crue du lac fut 
si considérable que le vice-roi révoqua ses or- 
dres. Martinez recommença ses travaux hy- 
drauliques. Mais tout à coup ils furent inter- 
1639. rompus, le ao juin 1619, par un événement 
dont les véritables causes sont restées cachées. 
Les pluies avaient été fort abondantes : Tin- 
génieur boucha son passage souterrain; et 
la cité de Mexico fut inondée à un mètre de 
hauteur; la grande place et le quartier de saint 
Jacques restèrent seuls à sec ; on navigua dans 
les autres rues. Martinez fut mis en prison 
pour avoir , disait le peuple ,' fermé la galerie, 

. , afin de donner aux incrédules und preuve évi- 

dente de l'utilité de son entreprise. Il déclara 
au contraire que, voyant une masse d'eau infi- 
niment supérieure à celle que comportait la 
galerie , il avait préféré exposer la capitale au 
t risque passager d'un débordement» ^e de voir 
détruire en un jour l'ouvrage de tant d'années. 
Mais la ville resta inondée cinq ans; depuis 

y 1634. 1619 jusqu'en 16 34, le trajet dans ses rues se 
fesait 6n canots, comme avant la conquête ; et 
l'on dut consti^uire , devant les maisons , des 
ponts de bois pour les gens à pied. Dans cet 
intervalle , les faiseurs de projets ne disconti^ 
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«liaient pas leurs recherches. Quatre Douveaux 
plans furent présentés au vice-roi marquis de 
CerraWo,^ et longuement agités. L'un proposait 
de diriger les eaux du lac vers trois cavernes 
de, pierre-ponce <]ui se trouvent aux enviroâs Y 
de Mexico. Un autre , le jésuite François Gàl- 
deno* , prétendait que, dans la partie la plus 
profonde de cette petite mer, se trouvait un 
égout qui, agrandi , absorberait tontes les eanx. ^ 
Il appuyait soi^ assertion du témoignage- de 
plusieurs indigènes. Le viee-roi - chargea de 
r^.Namen de ce projet les chefs des comma- 
nautés religieuses. Le^ moines et le jésuite em- 
ployèrent trois mois à spnder le lac, et ne dé- 
couvrirent rien. I^iîais les Indiens persistèreht 
dans leur, dire ; et il n'est pas rare d'en ren- 
contrer aujourd'hui qui croient au, merveil- 
leux égoùt , avec autant d'obstination que le 
pèce Calderon lui*méme. 

Dans les cinq années que dura l'inondation, 
la misère du peuple s'accrnt horriblement, le 
commerce fut suspendu , plusieurs maisons 
s'écroulèrent, d'autres devinrent inhabitables. 
On vit, au milieu de ce désastre, le vénérable 
aicbevéque don François Manso y Zupiga sor- 
tir tous les jours en canot pour aller distri- 

i4* 
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ii635. buer du pain aux pauvres. En i615 , ki cour d« 
' Madrid ordonna, pour la seconde fols, que la cité 
serait transférée entre Tacuba >t Tacubaya^ Cet 
or^ire n*eut pas de suite. Mais le yice^roi fit Te- 
mp à Mexico Timage- de Notre-Dftme de Gua- 
deloupe , et la garda loBg-teitl]$s daùs la yiHe 
inondée. Après de terribles et ^équens tron- 
blemens de terre y la vallée ç*ouvrit sur plusieurs 
points ; et ce phénomène , disent les incréduleis, 
aida beaucoup au miracle de la sainte image^^ 

Cette vierge D*est pas» la seule à laquelle les 
Mexicains aient recours dans les calamités pU" 
bliques. Celle de los Remedios a, suivant les 
Européens, plus de mérite encore. La première 
esf indigène, ayant apparu envkonnéede fleurs 
dans le mouchoir d'un Indien; la seconde est 
venue d'Espagne avec les coiiquérans. Les . 
Créoles et les Indiens voient avec peine que» 
dans les grandes sécheresses , Tarc^evéque fasse^ 
arriver de préférence Timage de la vierge de 
los Remedios. Delà le proverbe : «Tout, jusqu'à, 
l'èau , doit nous venir d'Europe. » Si , malgré^ 
son intervention , la sécheresse continue., l'ar*- 
chevéque permet aux Indiens d'aller cher^ 
cher Notre-Ditme de Guadeloupe. Cette per-- 
mission remplit de joie le peuple mexicain, sur*- 
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toot lorsqae, ehose assez naturelle, à tHie lo»> 
gi^e séchereMe socoèd^nt des pluies abon- 
dantes, jy^, ouvrages de trigonométrie impH- 
mésdans iaî^Fotfvelle^Espagne sont dédiés à 
cette puissante protectrice. Sur la cime de 1» 
montagne t^TVpeyàcac, an pied de laquelle se 
trotivesou .riche sanctuaire, s'élevait autrefois 
Je temple de la Ccrès mexicaine, appellée To;« 
nantzin (nôtre mère), Centeolt (déesse du maïs), 
ou TtinteoU (déesse génér^rice) (t); 

Enfin, le vîce-roi, marquis de Cerràivo, 
mit en liberté- Maiiinec, t^t fit construire ^a 
chaussée de Saint-Christophe, telle , i» peu de 
chose près , qti'elle existe aujourd'hui* Les \ 

travaux de dessèchement se poursuivirent 
avec peu d'ardeur d^ ^63^» 1637, époque où 
le vice-roi marquifrd^ Vtliena les confia an père 1^37.. 
Louis Flores , coimfiiftsaire général de Tordre 
de saint François. Où cite avec éloge Taetivité 
de ce religieux, sous la direction duqiiel on ré- 
solut définitivement d'élever la voûte de la galerie 
et de creuser un canal ouvert, dont Tancien^as* 
sage souterrain ne serait qu'un embrancheihent. 

Les Franciscaii^s eurent le secret de conser- 
ver cette entreprise hydraulique sous les vice- 

(1) M. de Hum^U , cbap. Bu 
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rois sHÎvans , Tévéque de Puebla , l'cvéque de 

Yucatan , le comte de Baoos ^ui ûoit par se 

yC, ftâre carme déchaussé , e% TarcheTéque àe 

Mexico, Henri de Ribera, nakiede saint Au- 

.^ustiu. Fatigué de TignoraDce el^.d4«.la lenteur 

monacale, le fiscal Maitia de Solitf o)>tiBt de la 

cour les travaux de dessé^emjiînt , «t jie réussit 

pas mieux. Enfin, sous le gou.vernement du vic«- 

roi marquis de Croix, je commeiM^e de Mexico 

se chargea d^achever Tentrepri^f moyennant la 

concession <le Timpèt. sur les denrées et le vin, 

. pour se remhtQurser -fi^ jse$ f^vances. L'ottvrage 

• avait été estimé^par k^ ingénieurs, un million 
deux cent mille piastres. Le commerce Tacheva 
avec huit cent mille;, mais au, lieu de le faire 
en 5 ans,et de dpnn«rav canal. 8/mètresde large, 

• il y employa a 3 ans, .et conserva la galerie de 
'Mârtinez. Depuis lorii^cfiiVfl pas .cessé deper- 

• fectionner cetravaiU ^o^^argissfint k fond de 
la 4X)0pure, et en adoucissant les pentes. U s*en 
faut cependant de beaucoup que le canal soit 

. encore eu tel état qu^on n*en craigne plus la 
rupture. On ne peut cependant nier que Tégout, 
en son état actuel^ soit une des oeuvres hydrau- 
liqi:es les pluà gigantesques qu'ait exécuté le 
génie des homme?. Si le canal se remplissait 

• 
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(Peau à la hauteur de dix mètres , les pins gros 
▼aisseaux de guerre pourraient traverser la 
chaîne de- montagnes qui environnent le pla- 
teau de là capitale. 

Quoiqae, dans ses expéditions de Californie, 
Fernand Cortez eut dépensé deux cent mille 
^Qcats de son patrimoine, et que Sébastien 
Viscaino, le premier navigateur de son Siècle, 
«ùtpris possession de cette péninsule , ce ne fut * "4*- 
«pi'eD 164» que les Jésuites obt'^rent d'y for- 
mer des établisseraens permanens. Jaloux de 
leur pouvoir, ils luttèrent avec bonheur contre 
les efforts des Franciscains , qui , de temps eo 
temps, essayaient de pénétrer dans ce pays. 
nais les plus dangereux ennemis qu'ils eurent 
a combattre , furent les soldats des postes voi- 
nns; car, sbr ces confins de la civilisation en- 
TopéenHe, la puissance législative et executive 
était distribuée d'une manière assez étrange , et 
^pauyre Indiai Uje connaissait d'autre maître 
^W caporal ou un missionnaire. La victoire 
^es Jésuites fut complète. Une cédulc- royale 
loit sous les ordres du père président dés mis- 
sions, tous les militaires, y compris le eapitaine 
«u détachement de Lorette. 
Moin» on coonait un pays, plus il est éloi^pé 
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àtn colonies mieux peuplées, et plus fadlement 
la renommée exalte les trésors qu*il possède. 
L'esprit humain se plaît dans ces contes mer- 
Teilleux, que les premiers voyageurs savent' 
répandre avec audace. Sur les côtes de Caracas, 
on parle des richesses des pays situés entre 
FOrénoque^t le Rio-Negrp; à Santa-Fé, des n>i*- 
sions^kles Anda|]uies ; à Quito , des provinces 
de Macas et de Maynas. La Californie a long- 
temps été le Dprado de la Nouvelle-Espagne. Un 
moine, le frère Marc de Nizza , enflamma les 
têtes mexic£|ines par ses récits fabuleux des 
contrées situées au nord du gplfede Californie, 
de la magniûqne ville de Cibola, de sa popula- 
tion , dé son gouvernement , du degré de civili« 
sation de ses peuples. Cortez et Mendoza s'en 
i683. disputèrent la conquête; mais en T&83 , vinrent 
les Jésuites , et tous ces beaux rêves s'éva- 
nouirent. Le peu de succès des travaux métal-- 
lurgiques entrais à Sainte-Âune , diBunua 
l'enthousiasme des mineivs* Cependant , quel- 
ques habitans de Mexico n'abandonnèrent pas 
^eurs idées ; ils soupçonnèrent les Jésuites de 
cacher à dessein les i^icîiesses qu'ils avaient 
trouvées, et de chercher à donner le ekange 
«li^le pays qui les produisait. Cesconsidérationft 
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létenûmèrent le visiteur Galves , que son esprit 
cheyaleresque arait jeté dans une expédition 
iontre les Indiens de la Sonora , à porter ses 
^ en Californie. Il ne rencontra que des 
Bontagnes nues, sans terre , sans eau , sans la 
Boiiidre trace dé végétation. Cette péninsule / 
nii, sur une étendue égale à celle de TAngle» 
{leterre, ne renferme pas la population 4ct 
jtetiles villes de Ipswick ou de Deptfort , est 
ttoée sous le même parallèle que le Bengale et 
Iss Canaries. Le ciel y est constamment serein , 
fnn bleu d*azur et sans nuage; et s'il s'en 
nontre seulement au coucher du soleil , ils 
Kgplendissent des plus belles teintes de violet» 
de pourpre et de vert. Ce séjour serait déli- 
tieax pour un astronome , si la terre j était 
iQssi belle que le soleil , et s'il ne rencontrait 
pu sous ses pieds un sol • aride , desséché et 
couvert dépoussière, comme sur le littoral de la 
Provence. Une cordillière, qui coupe la pénin- 
nie daos sa longueur , est peuplée d'une espèce 
aanimal qui , par sa structure et par ses habi- 
tes* ressemble au mouflon de la Cerdagne. 
Les Espagnols le nomment moutbn sauvage; il 
ttate en baissant la tête, comme le cabri des 
Wpes ; et ses cornes sont recourbées intérieure- 
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ment en spirale. Il diffère essentiellement de la : 
chèvre sauvage de la NouyeUe^'Californie , qui I 
a le poil blanc cendré , et les cornes tournées 
en arrière comme le chamois. 
. Malgré Taridité presque générale de la Vieille- 
Californie, il est des p£(rties de cette contrée, 
où croissent le mais et un excellent vin qui res- 
semble à celui des Canaries ; mais elles sont en 
fort petit nombre. Ce qui a engage particu- 
lièrement les voyageurs à parcourir les c6tes 
de ce désert , c'est la pèche des perles , qui 
abondent surtout dans la partie méridionale» 
Elles ont une eau fort belle, et sont grandes, 
quoique, la forme de la plupart soit irrégu- 
lière. La coquille qui les produit, se rencontre 
principalement dans la baie de Cerralbo , aux 
environs des îles de Santa-Cruz et de Saint- 
Joseph. Cette pèche est aujourd'hui aban- 
donnée. 

Depuis la pacification générale du Mexique 
par le vice roi comte de Monterey , la trao- 
qnillité de ce pays n'avait été que légèrement 
1693. troublée par les Indiens , lorsqu'on 169a, mao- 
quant de maïs, ils se portèrent en foule aa 
palais du vice-roi don Gaspar de Sandoval, 
et l'incendièrent, ainsi que l'hôtel de ville et 
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\e$ prisons. Ce magistrat , poursuivi par les 
mutins , ne put échapper à leur fureur qu'en se 
réfugiant dans la cellule du gardien de saint 
François. Malgré cet événement, la cour ne 
crut pas devoir augmenter les forces militaires 
de la Nouvelle-Espagne. Dans ces temps où 
la plus intime union régnait -entre les Mexicains 
et les {européens y la métropole ne se méfiait 
que des Indiens et des Métis. Le nombre des 
Créoles blancs était si faible , qu'ils penchaient 
généralement à faire cause commune avec les 
Européens. A cette réunion de circonstances 
doit être attribuée la tranquillité qui régna 
d^Bs les colonies espagnoles , lorsqu'à la mort 
de Charles ii , deux princes étrangers se dispu- 
tèrent la possession de l'Espagne. Les Mexi- 
cains i^estèrent paisibles spectateurs de la 
grande lutte des maisons de France et d'Au- 
triche. Les colonies suivirent sans opposition 
le sort de la métropole ; et les successeurs de 
Philippe y ne commencèrent à redouter l'es- 
prit d'indépendance qu'à l'époque de la grande 
fédération des états libres de l'Amérique sep"- 

m 

tentrionale. 

Autant le sol de la vieille Californie est aride 
et pierreux y autant celui de la nouvelle est 

i5 
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fertile et productif. Le climat y est plas âoux 
<pCk la même latitude sur les côtes orientalei 
du nouTeau contineiit. Le ciel est ordinaire* 
ment couvert; mais de douces pluies entre* 
tiennent la r^gétation. Dans les dix-huit misskuu 
de la nouvelle CaKfomie , on cultive en ahaap- 
dnnce toute sorte de céréales , sous la directioa 
de trente-six Franciscains, nés en fUirope. 
■7o9« Les premiers colons , qui y arrivèrent en €769 1 
\ trouvèrent dans Tintérieur du pays des ceps àt 
vigne sauvages, qui produisaient des raisins 
assez grc^ , mais fort aigres. Les missionnaires 
les ont remplacés par la vigne européenne, 
qui , sur toute la côte , au nord et au sud de 
Monterey, produit d'excellens vins. L'olivier 
de France réussit près du canal de Sainte- 
Barbe. La partie septentrionale de la nouvelle 
Californie est habitée par lès deux nations 
Bùmsen et Escelen. A la baie de Saint-Fran- 
cisco, sont les tribas distinctes des Matalans, 
des Salsen et des Quirotes. Depuis San-Diego 
ju«qa*â San-Francisco , sur une étendue de 
cent quatre-vingts lieues , on parle dix-neuf 
langues , qui ne peuvent être regard'^es comme 
des dialectes d'un petit nombre de langues 
mères. Les Lidiens des missions s'occupent» 
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depuis quelques années , à faire de grossiers, 
manteaux de laine , a\ii>é)lé»/r€saeias; mais leur 
principal travail /ist la préparât iovi^ des cuir» 
de cerf. 

ûa^s la corâillière qtû longe la c6te , et dans 
les prés voisins , on ne rencontre pas de 
loffies. Mais les plus hautes montagnes, qui se- 
couvrent de nei^e en novembre , nourrissent 
ces chèvres sauvages au poil blanc cendré, au%. 
conies recourbâmes en arri^re , dont nous |ivons 
déjà eu occasion de parler. Sur les coteaux , 
et dans ies plaines où le gazon croit en 
^ndance , on voit de grands troupeaux de 
cerfs d'une taille très.-élevée , ayant des cornes 
•ïrondies et longues; ils vont par bandes de 
garante à cinquante, et sont de couleur grise 
•*08 taches : leur bois a ordinairement quatre '^ 
pi€ds et demi. Enfin, si Ton en croit les 
Toyageurs, ce cerf est un des plus beauiK. 
Çwdmpèdes de l'Amérique espagnole. Il court 
«vec une rapidité extraordinaire , penchant la 
t«e en arrière et appuyant son hois sur son 
dos. Les chevaux de la nouvelle Biscaye , qui 
®nt la i^éputation d'être d'excellens coureurs> 
"c peuvent les atteindre. Ils arrivent seulement 
^u moment où il s'arrête pour, étancher 'sa 
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soif; et alors » le cavalier qui le poursuit, lai 
jette un nceud coulant semblable à ceux dont 
on se sert , dans les colonies espagnoles , pour 
prendre les cbevat^x et les bœufs sauvages. Les 
Indiens emploient un autre stratagème fort 
ingénieux, pour surprendre et tuer ces ani- 
maux. Us coupent la tête d*un cerf, dont la 
bais est long , la vident, en ne conservant que 
le poil et la peau , et la mettent sur leur propre 
tête. Ainsi déguisés , portant avec eux un arc 
et des flèches , ils se cachent sur les monts , 
ou dans les prés où Therbe et haute ; et imi- 
tant les mouvemens de l'animal' qui broute, ils 
l'attirent par cette ruse , et le prennent; 

Tandis qoe la nouvelle Californie prospé- 
rait sous le sage administration des Francis* 
eains , les Jésuites , qui avaient Tainement 
essayé de reaouveller, dans la vieille Catifomie, 
les miracles du Paraguay , recevaient la cédule 
du roi d'Espagne, qui les diassait à perpétuité 
de tous ses domaines. Six mois suffirent pour 
extirper sur tous les points ce redoutable fléao, 
lèpre de la civilisation chréti^enne. 

Les Dominicains de Mexico remplacèrent 
les Jésuites dans leurs missions. Moins habiles, 
mais plus vertueux que leurs prédécesseiir&^ 
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3s ii*bbt!nrent pas de plus brillans snccès. Les 
naturels , qui virent hors des établissemens, 
sont , de tous les sauvages connus, ceux qui se 
rapprochent darantage de Tétat de nature. Il» 
passent des jours ^tiers étendus , la bouche 
posée sur le sable, savourant la chaleur que 
lui a communiquée la réverbération du soleil. 
Ils repoussent tout vêtement; et un singe habille 
ne parait pas plus ridicule au peuple de nos 
villes, qu'un Européen aux Indiens de ces 
région». La religion de l*homme sauvage est la 
craiMte. Quand les premiers missionnaires 
pénétrèrent dans ce pays, trois divinités venge- 
resses , Niparaya , Wactnpuran et Snmougo , 
fesaient trembler les Pericuos , les Menquis et 
les Vehities; Les missions de la vieille Californie 
ne vont plus qu'an nombre de seize , qui ne 
renferment ensemble que quatre à cinq mille 
Indiens cultivateurs. On attribue cett« dépopu- 
lation aux maladies contagieuses; ne serait il pas 
possible que l'administration monacale y fût 
aussi pour quelque chose ? 

L'expulsion des Jésuites n'est pas le seul 
bienfait du r^gne de Charles m. Ce monarque 
ami de son peuple débarrassa leoommetcedes 
colonies des entraves qui , pendant trois siè- 
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eles, avaient arrétéia marcbc En réfi^dcMsynC 
à la situation du Mexique lors de son avéoe*- 
nent au tr6ne, et au monopole odieu.'i^qa'aTaiik 
cette heureuse époque SéTiUe et Cadix exerçaieat 
sur l'Amérique, os ne doit pa& être Monoié 
que le fameux régWmeat qui renvearsa tant 
d^obstaeles ait été dési|;né soua le nom de 
pragmatique saneti&n du commerce likre, £s* 
commerce comme en politique , le mot liberté 
n'exprime qu'une idée relative; et de Toppres* 
fiion sous laquelle gémissaient: les oolana danslr^ 
temps des galions, dés registres et des âottdi^ à 
cet état de choses qui ouvrit, presqu'en même 
tempa, quatorze ports aux productions de 
rAraérique » le passage est égal à celui du des- 
potisme le- phis arbitraire à une liberté sanc- 
tionnée par. la ïqU l^ est vrai que la métropole 
et les colonies eussent encore pipa gagné à ce 
chaugemcAt, si, aussitôt après la publication du 
d^cr^t qui rendait la liberté. au commerce, on^ 
en eût promulgué un autre qijd eût annulé un 
tarif de douane diamétralement opposé aux 
progrôs de l'agriculture et de Tinduslrâ des 
Américaine mais il ne fallait pas espérer que 
l'Espagne donnât la première l'exemple de 
se départir d'un système colonial , qui, œ^dgré 
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Its plus cruelles expériences contre la félicité- 
IndWidueUe et la tranquillité publique , a été 
si long -temps aui\i par les nations les pW- 
éclairées deVEiirape (i); 

Charles m n'avait gar^e cPonblier, dans la 
distribution de ses' gràees , ces Indiens dont le 
sort était si déplorable. Son règne vit dii^rai* 
tre Ifis commanderies: Il défendit ces bontewc 
triâtes, par .lesquels les corrégidors se coiisti-» 
tuaient arhitl'aireinent créanciers» et par coiisé«- 
qneni makres'da travail des Indiens, a£n de 
leurSivancer, à des prix exorhitans» àts che»i 
.vaux, des mnletSi >et de quoi se vêtir. La nou* 
vdle division de la eelonie par iotendaneesr, due- 
au ministère de Galves , forma une époque- 
mé m pga td epoor la nation conquise : les petitea 
vexaticMM, auxquelles le cuitivatenr. était conti- 
nuelleiDent cftimtte de la part des magistrat» 
subalternes , diminuèrent par la vigilance ac- 
tive des inteudans; et les indigènes commen- 
cèrent à jouir dea bienfaits que leur avaient 
accordés des lois douces et humaines en gé- - 
néral, mais qui , durant ces siècles de despo* 
tismcy n'avaient pas été mises à exécution» 

(0 M. de Humbolt, c. XII. 



1773. Lcao avril 1773, le père François Carc^^ 
accompagné du père Font, sortit dn poste de 
Horcaskas , dans l'intendance de la Sonora; et, 
après onze* jours de marche, il arriva à qne 
belle et vaste plaine , située à une lietce de dis- 
tance de la rive méridionale dû fienve Gila. 
Il y trouva les ruines d'une cité, dn milieu des- 
ipielle» s'élevait un grand édifice entouré» de 
murs flanqués de touFS,.et les débris- d'un 
eanal aktificiel qui y conduisait' les eaux da 
fleuve. Aux environs, vivaient desIhdSéns vé- 
tiis, habitant , au nombre dé- deux oit: trois 
mille, des .bourgades qu'ils appeliaient Utni> 
out et Sutaquisan. Il vit des champs semés de 
maïs et de coton. Les missionnaires^ voulant es- 
sayer de les convertir, leur montrè>«nt na 
tableau représentant un pécheur condamné 
aux flamiaes de i'enfer. Ce» hommes paisibles 
en furent efFra^^s. Ils les prièrent de ne pins le 
leurfaire voir, et deneplusleurparlersurtontde 
ce qu'ils croyaient qu'il leur arriverait après la 
mort. > Le père Font leur expliqua le bonhear 
et la sûreté dont on jouissait dans les missions 
chrétiennes, où un alcade indien administrait la 
justice. « Cet ordre de choses peut vous être 
yf nécessaire , répondit le chef de (a peuplade ; 
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pour nons, jamais dous ne 'voIoiii|^ rarement 
nous nous disputons. Bès Ibrs, à quoi *bon un 
alcade ?» La civilisation qu*on renc^^ntre aux ' 
environs de la côte N. O. de rAmériqoe, depuis 
le 33* jusqu'au 54* degré de latitude, est un 
phénomène bien singulier", qui ne laisse pas de 
donner une idée- de l'histoire des premières 
émigrations des peuples mexicains. 

Le père Garces , se dirigeant vers le nord , 
visita ensuite le pays des Mosquis, traversé par 
le fleuve de Yaquesila. Il resta tout étonné, en 
rencontrant une ville indienne, avec deux 
grandes places, des maisons ^ plusieurs étages» 
des rues alignées et parallèles. Tout . dans ces 
régions, semble porter l'empreinte de l'industrie 
mexicaine. Les premières traditions nous ap- 
prennent que les peuplef , qui plus tard ont 
fondé Tenochtitlan , habitèrent auparavant les 
bords du Napajoa et du 2^guananas. Considé^ 
rant la civilisation qui existe sur difîférens 
point» de cette c6te, on est fondé à croire 
que, lors de cette grande émigration des peu-> 
plades du nord , quelques tribus se séparèrent 
de la masse pour se fixer dans . les contréea 
boréales. Cependant les Indiens - Moqui , les 
Yabiques qui portent la barbe longue, et les. 
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haBitans d^ plateaux contigna au JtiV C&hrad»f 
parlent un idiome bien distioct dn mexi* 
cain (i). • 

An N. -0.de ce fleuTe> et bîei» au-delà deia 
jbaie de San-Fraiiciseo et de )a nouYelIe Cali- 
fornie y la côte, qui s*étend jusqu'aux étaUisse- 
ifiens russes f ind-'s dans la baie du prince 
Guillaume, a ét<^, depuis la fin du i6* siècle, 
explorée par dlfferens navigateur» espagnols; 

'774» mais ce n'est que depuis i774»qo'çUe * été 
explort^e par ordre des vice-rois du Mexique. 
Les expéditions entreprises pour faire des dé- 
couvertes ont été nombreuses; et quelque temps 
Tattentioi^ de tontes tes puissances maritimes 
de TEurope a été fixée sur ta colonie que les 
Espagnols ont voulu former à Nouika. Un mi* 
L sérable bastion , <^ôf3^ii par quelques pierriers, 
*^, ^ a failli exciter uue guerre sanglante entre l'Es- 
pagiie et TAngleterre ; et si le tays sm prince 
de Noutka a conservé son indépendance, il 
ne le doit qu'à la destruction de l'établissemeot 

1786. fondé dans l'île de Quadra. Depuis 1786 , ces 
conti'ées ont été visitées par différentes nations 
européennes, attirées par le commerce d<i 

(i) M. de Hfunbald» VlII. 
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|>eatix de loutre marine; mais cette concurrence 
leur a été aussi désavantageuse qu'aux natu- 
i^ls du pays. Tandis que le prix des peaux a 
faausâé sur les côtes d'Amérique , il a baissé ea 
Chine. La fréquentation des f'.uropéens a pro- 
duit chez les sauvages une horrible corruption. 
Les navigateurs ont voulu tirer parti des dis- 
cordes des tays, en employant la, même poli- 
tique qui a teint de sang les rivages de TAfri- 
que. Ils y ont peu. réussi ; et beaucoup de ma- 
telots ont déserté leurs navires, pour aller s'éta- 
blir avec les indigènes. Les géographes, qui se 
MHit emnressés de morceler le monde pour fa- 
ctUter l'étude de leur science , ont distmgué sur 
cette oôte une partie anglaise, une espagnole et 
neutre, et une russe; mais ces. divisions ont eu 
lieu sans qu'on ait préalàWement consulté les 
chefs deff différentes tribus qui peuplent ces 
pays. Si les cérémonies puériles que les Kuro- 
péens appellent prises de possession , 6i les ob- 
-servations astronomiques faites sur une càU^ 
récemment découverte, pouvaient donner un 
droit de propriété , cette poi-tion du nouveau 
cantinejit serait partagée d'une étrange ma- 
nière entre les Espagnols, les Anglais, les Rus- 
ses, les Français et les Américains des États- 
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Unis. Un méifie ilôt appartiendrait à la fois 
à deux ôii trois nations, parce que chacune 
d'elles pourrait prouver qu'elle a visité un de 
ses caps. La vaste étendue de cette côte, entre 
les parallèles 55 et 60» a été découverte succes- 
sivement par Gali, Bering et Tschirikow, 
Quadra , Cook , Lapérouse , Malaspina et 
Vancouver. 

Tandis que , dans le nouvel hémisphère, les 
conquêtes de la civilisation devenaient chaque 
jour plus fréquentes , le moment arrivait où 
l'ancien monde, secouant ses vieilles chaînes, 
demanderait aux rois la liberté et le bonheor. 
Les mouvemens politiques dont l'Europe avait 
lySij, ^^^ ^^ théâtre depuis 1789, excitaient- le plus 
vif intérêt chez un peuple qui, depuis long- 
temps , aspirait à jouir de différens droits doDt 
la privation était pour lui un obstacle à la pros- 
périté publique et un motif . de ressentiment 
contre la mère patrie. Le libre commerce 
avec les puissances neutres, que la force des 
circonstances avait plusieurs fois forcé la cour 
*:) de Madrid d'accorder à Cuba, à Caracas, à la 

Vera-Ciiiz, à Montevideo, avait mis les colons 
de la Nouvelle - Espagne en relation avec les 
-Anglo -Américains; les Français, les Anglais et 
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les Danois. Les planteurs acquéraient des con* 
naissance» plus exactes sur l'état de TEspagne 
comparé à celui des autrçs puissances euro- 
péennes ; et la jeunesse, sacrifiant une partie dç 
ses préjugés nationaux , montrait une prédi- 
lection réfléchie pour les nations plus éclairées 
que la métropole. Cette disposition d'esprit 
porta le« vice-rois et les gouTcrneurs à pren- 
dre des mesures qui, loin de calmer Fagitatioa^ 
ne servirent qu'à augmenter le mécontente- 
ment. Ils crurent voir un germe de révolution 
dans toutes les réunions d<^nt Tobjet était la 
propagation des lumières. On défendit d'im- 
primer dans les populations de quarante h 
cinquante mille habitans. On regarda comme 
suspects les citoyens qui, retirés da^is leurs terres, 
lisaient en secret Montesquieu, Robertson ou 
Rousseau. La guerre ayant éclaté en 179^ en* I7(j3. 
tre l'Espagne et la France, on jeta, dans les 
prisons, de malheureux Français établis depuis 
ao ou 3o ans à Mexico. Un d'eux, craignant de 
Voir renouyeller sur sa personne le barbare 
spectacle d'un autodafé, mit fin à ses jours dans 
la prison du saint-ofBce. Son corps fut brûlé 
sur la place du Quemadero. Vers la même 
époque , le gouvern«mcnt crut découvrir une 
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conspiration à Santa-Fé, capitale delà N'ouTe)l^ 
Grenade. Il fit mettre en prison plusieurs per- 
sonnes coupables d'avoir reçu des jonniaux 
français par la voie de Saint-Domingue, et fit 
subir la torture à des jeunes gens de i6 ans, 
pour leur arracher des secrets qu'ils ne con- 
naissaient pas. Tant de persécutions aigrirent 
les esprits; le mécontentement couvait encore, 
mais il ne fallait qu'une étincelle'pour le faire 
éclater (i). 

(i) M. de Humboldt , G. xiv. 
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LIVRE V. 

Dissensions des Créoles et des Européens» — Ze 
vice-roi Itiarigewajr conduit prisonnier en Es- 
pagne. Il est remplacé par Vénégas, — Com- 
plot poitr délivrer le Mexique^ Trahison. — Le 
moine Hidalgo proclame V indépendance ; ses 
succès f ses .revers , sa mort. ■ — L* insurrection 
continue. Une junte est organisée. Atrocités 
des rojralîstes. — Hauts faits de Morelos. Il est 
ftisillé, — Entreprise du jeune lUina, Il est livré 
aiix Espagnols , et exécuté. — Champ d'Asile, 
— Révolte d^Iturbide. Il se fait proclamer em- 
pereur. Son règne éphémère , son despotisme , 
son abdication , son exil, — Proclamation du • 
da gouvernement fédératif. Constitution. — 
Retour d'Itttrbide. Il estfiisilïé, — Ratification 
du pacte fondamental. — Réflexions. 

En id^oS» des troubles sérieux éclatèrent en i3o8. 
Espagne. Une déclaration dé guerre, impoliti- 
quement faite à la France par le favori Godoy, 
armait cette redoutable puissance contre la 
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péninsule ; et Napoléon , flétrissant sa gloire , 
descendait aux pins honteux artifices, pour 
usurper une couronne que deux Bourbons se 
disputaient. Quelque opprimés qu'ils fussent, les 
Créoles et les Indiens avaient contracté un at- 
tachement d'habitude pour la mère patrie. La 
violence exercée contre elle par le chef du gou- 
yemement français révolta ces cœurs amis de 
la justice. Une fermentation subite se manifesta 
dans toutes les villes du Mexique. L'étendard de 
la métropole fut déployé avec enthousiasme; 
et le peuple jura/d'une voix unanime, de dé- 
fendra un pouvoir qui , depuis trois siècles, 
n'avait pas cessé de faire peser sur lui le joug 
le plus avilissant. 

Sur ces entrefaites , les armées françaiseï 
pénétraient dans la péninsule , et le gouverne* 
ment d'un frère de Napoléon y était proclamé. 
On ne négligea aucun effort pour rattacher Ifs 
colonies à la cause de la France ; mais , sans 
éprouver aucun éloignement pour le peuple 
français ,*le$ Mexicains répugnaient à tout ce 
qui pouvait avoir l'apparence d'une trahison. 
£n vain les émissaires du roi Joseph multi- 
pliaient les séductions; en vaifi Desmolard» 
son agent confidentiel , et plusieurs autres le 
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répandaient dans les vastes provinces de TAmé- 
riqjie espagnole, pénétraient dans toutes les 
classes , et , faisant ressortir la longue oppres- 
sion du continent et le bonheur d'obéir au 
frère du grand empereur, semaient , à pleines 
mains, l*argent. sur leur route; les colonies 
restaient inébranlables au milieu des victoires 
de la France et de la soumission presque en- 
tière de la péninsule (i). Ne pouvant reconnaî- 
tre les usurpateurs de la métropole , et se trou- 
vant ainsi privés des directions accoutumées, 
, le Mexique sentit que la force n^éme des choses 
robligerait à chercha des secours en lui-même, • 
et à se donner une organisation, au moins pro- 
visoire. Le vice -roi Iturrigaray, frappé des 
dangers que courait la colonie placée entre 
les ordres publics du roi catholique et des 
ordres secrets contradictoires, voulant sm*- 
tout prévenir FefFet des divisions qui exis- 
taient entre les Créoles et les Européeiis , pro- 
posa de convoquer une junte dont les mem- 
bres, pris également parmi les uns et les autres, 
^présenteraient toutes les provinces de l'em- 

(i) Robinâon. Memoirt of the Mexiean rtvola- 
' f l'on. John Byerley. 
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pire , et seraient chargés de rorganisation de 
son gouvernement provisoire. Son but était de 
le préserver à la fois des horreurs de la guerre 
V civile et des sourdes menées de la France. Il ne 
* soupçonnait pas que c'était le lancer dans la 
carrière d'une naturelle et légitime émancipa- 
tion. 

Les Européens ne virent pas sans regret une 
fusion qui portait atteinte à leur ancienne su- 
prématie. Une conspiration fut tramée. On 
gagna sans peine les officiers qui comman- 
daient la garde. Quatre cents boutiquiers à 
peine armés entrèrent à minuit dans le palais 
du vice-roi. Ce magistrat ne tenta pas une ré- 
sistance inutile, n fut embarqué, avec sa famille, 
sur un vaisseau qui le remit prisonnier entre 
les mains de la junte insurrectionnelle renfer- 
mée dans les murs de Cadix. Les Mexicabs 
apprirent avec surprise que leur vice-roi avait 
été dépouillé de ses fonctions comme coupable 
d'hérésie. 

Cependant le feu est en Europe ; le Mexique 
se divise en deux factions irréconciliables , la 
faction européenne et la faction mexicaine. 
Cette dernière, habituée depuis long-temps à 
xm état passif^ est cruellement opprimée. Di- 
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verses exécutions ordonnées par les vainqueiirs 
augmentent l'exaspération générale. Sur ces 
entrefaites, arrive Yénégas , successeur donné à 
Itnrrigaray par la junte de Cadix. Il adopte les 
principes des Européens et continue à persécu- 
ter les Créoles. Cette persécution réveille d'an- 
ciens souvenirs. L'Américain recouvre le secret 
de sa force , il rentre en lui-même , il consulte 
son cœur, il y trouve une aversion innée pour 
les hommes qui Pont subjugué et qui l'oppri- 
ment. Un complot ourdi par des ecclésiastiques, 
par des légistes, par tout ce que la colonie 
renferme d'honorable , étçnd bientôt ses ra- 
mifications dans les provinces ^ les plus éloi-. 
gnées. Vénégas , endormi sur le bord de l'abi- 
me, n'en soupçonne pas la profondeur. Le 
moment de l'explosion approche, lorsqu'un 
des complices, chanoine de Valladolid , sentant 
sa fin approcher, révèle toute la conspiration 
au prêtre Gil , chargé de l'assister à ses der^ 
niers roomens. Le secret de la confession ne 
fut pas respecté. Yénégas , effrayé du danger 
dont il était menacé, crut en prévenir les effets, 
en donnant l'ordre d'arrêter sur-le-champ les 
principaux coupables. 
Le chef du complot était le moine Hidalga^ 



] 



N 



188 ItÉSUHÉ- 

curé de la petite ville des Douleurs, Il avsut de 
Tesprit et de rinstruction, éleyait les enfans des 
pauvres , et soignait les malades. Prévenu des 
ordres du rice^roi , il monte en chaire et s'é- 
crie : « Dieu, mes enfans. Dieu et Jésus^Iu:ist, 
-vous commandent enfin de sortir de Tesclavage. 
Allez , noiYveaux Israélites , secoues le joug de 
ces Pharaons ! Aux armes ! — Aux armes ! ré- 
pètent les Américains. » Ils lèvent Tétendard de 
la révolte , I0 toscin sonne, la gu^re de l'indé- 
1 8 10. pendance est commencée. Hidalgo part à la tête 
d'une espèce d'armée, ou plutôt de caravane 
militaire, armée de piques , de couteaux , de 
haches, de bâtons, de mousquets, au -milieQ 
des cris de joie des Indiens , des Créoles , des 
ecclésiastiques et de quelques officiers améri- 
cains. Vénégas essaie de le combattre ^avec 
des .proclamations ; il organise des milices , 
forme des guérillas , enrégimente des brigands, 
qui dévastent le pays et achèrent de faire 
haïr la eause royale^ Hidalgo signale son com- 
mandement par l'abolition d'une foule d'impôts 
onéreux ; il offre de généreux secours aux ha- 
bilans des fermes que les Espagnols ont incen* 
diées. Partout sa présence détermine l'insurrec- 
Tection; cinq ou*six yiUes de i'inténdaincè de 
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Guadalaxara se prononcent en sa faveur. U est 
surnomme le libérateur américain, • 

DeGuadalaxara, Hidalgo passe à Guanaxuato 
et à Valladolid. Dans le' premier lieu, il établit 
une sorte de discipline parmi la multitude qui l'a 
suivi, et nomme des officiers pour la comman- 
der. Dans le second, il s'empare d'un. million 
deux cent mille dollars ,.et se voit renforcé par 
deux régimens de milice. Un conseil des prin- 
cipaux capitaines est convoqué , afin de procé- 
der à différentes promotions. Le grade de gé- 
néralissime lui est conféré d'une yoix mianimc. 
AUende est nommé capitaine-général ; Ballera , 
Ximenès, Arias et Aldama obtiennent le grade 
de lieutenant -général; Abassolo, Ocon et les 
deux frères Martinez, celui de maréchal de 
camp. Une messe solennelle est célébrée, un 
Te Deum est chanté. Le général , après avoir 
réglé la solde des troupes, passe çn revue son 
armée , divisée en quatre-vingts régimens de 
cinq cents hommes. Il était revêtu d'un habit 
bleu, avec des paremens rouges, brodés en or et 
en argent , et d'cme ce2nture noire également 
brodée. Il portait au cou une médaille repré*» 
sentant la vierge de la Guadeloupe , cette pa- 
troue chérie du peuple mexicaii|l Ses drapeaux 
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étaient bleus et blancs , pareils à Tancienne ban- 
nière des empereurs du Mexique (i). 

Il s'avançait vers Mexico, qui n'était défendu 
que par une poignée dl^ommes. La ville était 
dans la plus affreuse agitation. Le peuple, et 
même un nombre considérable de personnage* 
de haut rang, abhorraient les Espagnols ; et les 
forces royales, divisées en petits coips, étaient 
stationnées à de très-grandes distances. Un 
adroit expédient fit sortir Vénégas de cette 
crise. Connaissant la crédulité des Indiens, il 
résolut de frapper leurs esprits par un coup 
d'éclat qui ruinerait la causé de l'indépen- 
dance. L'arcbevéque de Mexico et le tribunal 
du saint office consentirent à lancer wie sen- 
tence d'excommunication contre Hidalgo , ses 
partisans et toute son armée. Le géivéralissime 
y répondit par un manifeste, dans lequel il ex- 
pliquait les motifs de sa conduite , et signalait 
les contradictions des inquisiteurs dans les 
accusations contre lui. Mais le coup était porté; 
les fanatiques Indiens ne purent croire que la 
sainte inquisition eût tort , et la désertion se 
mit dans les troupes. 

(i) Robinso^^» Mémoires, 
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Une victoire seule pouvait couper le mal à 
sa racine. Hidalgo marche contre la montagne 
de las Cruces , où le colonel royaliste Truxillo 
s'était retiré avec deux mille hommes , le dé- 
bus<]ue de sa position, et le force de battre en 
retraite. Cependant les deux chefs conviennent 
d'une entrevue. Truxillo , pour ôter tout soup- 
^n aux parlementaires de Hidalgo , les invite V 
à venir le trouver, munis d'une hannière de la 
vierge. Les Américains s'avancent, sans défiance, 
et sont inhumainement fusillés. Truxillo parle 
ainsi de cette perfidie^ dans son rapport : « Par 
ce moyen, et avec l'entremise de la sainte vierge 
Marie , je me suis débarrassé d'eux et de leurs x 
propositions. » Les gazettes de Madrid célé- 
brèrent 'cette infâme trahison comme une vic- 
toire obtenue par les troupes royalistes ; et une 
médaille portant les noms de Truxillo, de 
Bringar et de Mendivil , fut frappée à la Vera 
Crux , pour en perpétuer la mémoire. 

Après avoir perdu toute son artillerie, 
Truxillo était rentré dans la capitale du Mexi- 
que, avec trois cents hommes seulement. Véné- 
gas venait d'apprendre qu* plusieurs villes 
voisines s'étaient déclarées pour les indépen- 
dant; et déjà il songeait à aller chercher ui^ re- 
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fuge dans tes remparts de la Vera Crux. Tont-à». 
coup Hidalgo descend des montagnes de Santa* 
Fé, et s'approche de Mexico, comme pour en 
commencer le siège. Telle était vraisemblable* 
ment son intention, lorsque, averti que le général 
royaliste Calléja arrivait au secours de la place » 
il donne le signal de la retraite, et vient asseoir 
son camp sur une montagne triangulaire qui do* 
mine le village jd'Aculco et le pays environnant 
à Test et au nord. Son artillerie , composée de 
quatorze pièces , fut disposée sur les flancs de 
la montagne. ^11 rangea son armée en deux 
lignes, entre lesquelles il plaça les Indiens indis- 
ciplinés. Tout lui présageait la victoire, quand 
ses troupes, saisies d*une terreur panique à Vas- 
pect de Tarmée espagnole qui se déployait en 
bon ordre, prirent la fuite à la première dé- 
charge. Calléja se mit à leur poursuite, et leur 
fît perdre près de dix mille hommes en tués, 
blessés et prisonniers. 

Hidalgo opéra sa retraite sur Guanaxuato , 

où il se fortifia. Calléja, qui le suivait de près, 

détruisit ses batteries, et lui prit a 5 canons. 

Les indépendant furieux passèrent au fil de Fé- 

'pée deux cents Espagnols renfermés dans 

* TAlhoodiga. Le lendemain , les royalistes em* 
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portèrent la ville d'assaut , la liyrèrent au pil- 
lage, fusillèrent tous les officiers prisonniers, et 
un grand nombre d'habitans connus pour leur 
attachement à la cause de la liberté. Une pro- 
clamation de Callcja ordonna que, dans vingt- 
quatre beures , les armes et les munitions de 
toute espèce fussent , sous peine de mort, livrées 
au gouvernement. Il fut enjoint aux soldats 
de tirer sur tout rassemblement de plus de trois 
personnes. 

Ces mesures ne firent qu'exaspérer les es- 
prits. Hidalgo se retira en bon ordre à Guada- 
laxara , où il fut accueilli avec enthousiasme. 
Dans sa ro\ite , il battit plusieurs détachemens 
espagnols, qui essayèrent de lui fermer le pas- 
sage et de le placer entre deux feux. Dès 
son arrivée, il envoya le prêtre Mercado s'em- 
parer du port de San-Blas, d'où il fit venir 
quarante trois canons. Outre l'intendance de 
Guadalaxara, celles de Valladolid, de Zaca- 
tecas , de san Luis de Potosi et de la Sonora 
reconnurent l'autorité de Hidalgo et se sou- 
mirent à ses lieutenans. 

Tandis que le général roysdiste don J. Cruz 
battait les indépendans à Zamora , Calléja se 
portait à marches forcées sur Guadalaxary Hi- 

17* 
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daJgo, décidé à ne pas Tattendre dans la place^ 
-vint se fortifier à onze lieues de là, sur la mon- 
tagne de Galderon. Cent trente pièces de dif- 
férens calibres défendaient cette |)ositipn im- 
portante. L'attaque des royalistes fut terrible, 
mais la résistance des indépendans les contrai- 
gnit à rebrousser cbemin. Calléja» ayant reçu 
des renforts, rerintà la charge, et enleva, non 
sans résistance, la batterie qui couvrait le cen- 
tSii. tre d'Hidalgo. Pendant ce temps, un de ses offi- 
ciers mettait en déroute la nombreuse cavalerie 
des Mexicains , et jetait la consternation dans 
leurs troupes, qui essayaient vainement de re- 
saisir la victoire. 

Toujours battu, Hidalgo ne perdait pas cou- 
rage. Les troupes qu'il avait en tête étaient, à 
la vérité, mieux disciplinées et plu5 aguerries 
que les siennes ; mais partout le peuple se dé- 
clarait pour lui , et les lieux occupés par les 
Espagnols étaient les seuls dont ils pussent se 
flatter d'être les maîtres. Après la déroute de 
Caldéron, il marcha sur Zacatecas , où il rallia 
ses forces et rétablit son artillerie. De là, il 
passa à San Luis de Potosi , où il forma difîfé- 
rens corps de guérillas. Le gouverneur du 
nouveau royaume de Léonse prononça en sa fa* 
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Teur; celui du nouveau Saint-Ânder prit la fuite; 
enfÎD f les Mexicains arrêtèrent ceux de Coha- 
huila et du Texas. 

Callëja, toujours animé à la poursuite des 
indépendans y s'approchait de San Luis de Po- 
tosi. De longues traces de sang marquaient son 
passage. Un officier de Hidalgo, dont la mé- 
moire doit ^tre en horreur aux Mexicains, 
J. Ëlisondo , désirant obtenir son pardon des 
Espagnols , résolut d'arrêter lui-même ce chef 
intrépide , lorsqu'il paraissait vouloir pénétrer 
dans la Louisiane, y rassembler ses partisans, et 
se di^oser à recommencer la guerre. Il attira 
dans son complot quelques traîtres ; et tombant 
avec eux sur ce vaillant capitaine , il le fit pri- 
sonnier avec ses officiers. Cinquante furent 
exécu'tés sur le champ ; dix autres, parmi les- 
quels étaient Hidalgo et Ballera, ne furent mis 
il mort que quatre mois après. On dépouilla 
préalablement Hidalgo de la prêtrisel Ainsi 
périt ce martyr de la patrie , victime d'une abo- 
minable trahison. Mexicains, donnez des pleurs 
k sa mémoire (i) ! 

Le sort de la révolution mexicaiiM ne dépen« 

(t) Robinson, mémoires. 
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daît pas d'une insurrection. La mort de Hidal- 
go et de ses fidèles compagnons d'armes )ie 
découragea pas les autres chefs. Parmi eux , 
figuraient en première ligne Villagran , Mo- 
relos I et le brave Rayon , qui , afin de favo- 
riser la retraite du généralissime , avait pris 
position à Saltillo , dans l'intendance de Duran- 
go. Après sa mort , il retourna à Zacateeas, d où 
il envoya trois' prisonniers espagnols au vice- 
roi, pour lui proposer, comme base d'un accom- 
modement , la formation d'une junte composée 
par moitié de Créoles et d'Européens p ainsi 
que le vice-roi Iturrigaray l'avait conçue dans 
le temps. Vénégas répcmdit que si Rayoa con- 
sentait à mettre bas les armes , il serait com- 
pris dans l'amnistie générale accordée par les 
cortès. Le chef indépendant ne crut pas devoir 
ajouter ibi à cette promesse , ' et se retira dans 
l'intendance de Valladolid. Le colonel Lopès for- 
tifia Zitaquara, et battit complètement les roya- 
listes qui vinrentry attaqjeier. Fiers de leur vic- 
toire , les indépendans tentèrent vtînement un 
coup de main sur Valladolid , où TruxiUo 
commai^ak. Rayon» poursuivi jusqu'à son qua]> 
tier général de Zitaquara , livra bataille aux 
Espagnols. La victoire fut long-temps disputée. 
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Enfin les royalistes perdirent huit cents hommes 
et tous leurs bagages. Les indépendans renou^ 
Telèrent sans succès leur attaque sur Yalla* 
dolid. 

Cependant Mexico était en proie. à la plus 
violente agitation. Un complot fut dénoncé au 
vioe^roi, qui ordonna rarrestation de plusieurs 
citoyens. Six dVntr*eux, parmi lesquels était le 
légiste Ferrer » furent condamnés à mort , six 
autres aux travaux forcés ; deux femmes lan^ 
goirent plusieurs mois dans les cachots. 

Rayon forma à * Zitaquara une junte com- 
posée de lui , du docteur Berdusco et de J.-M. 
Liceaga. Elle reconnut Ferdinand pour roi , et 
publia des décrets en son nom. Calléja offrit 
dix mille piastres de la tête de chacun de ses 
ixiembres, et mardia contre eux avec toutes 
«s foJces. -Zitaquara avait été entourée de re- 
trandiemens ; elle était défendue par ^Hm- 
piense ^population de vingt lieues à la ronde. 
Les succès des indépendans avaient tellement 
encouragé ce peuple , que les femmes et les 
^nfans ' même se réunissaient pour repousser 
]^ennemi. Le combat fut long et opiniâtre. En- 
fin y les Espagnols s'emparèrent de la place où ils 
ir^vèrent une formidable artillerie et d'abon- 
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dantes munitions de guerre. 'La junte et Tar- 
mée indépendante ne furent pas inquiétées dans 
leur retraite. 

Caïléja publia immédiatement un décret 
où Ton remarque les passages suivans : « At- 
tendu que les habitans de cette cité criminelle 
détestent le gouyernement monarchique , qu'ils 
ont soutenu trois combats contre les troupes 
^ du roi f qu'ils ont planté sur des poteaux les 
têtes de plusieurs de nos chefs morts -pour la 
légitimité , tous les bàtimens de Zitaquara 
seront rasés ou détruits par le feu. Tous les 
habitans sortiront de la -ville dans six jours ; 
on leur accorde , par compassion , la faveur 
d'emporter leur mobilier. Chaque habitant 
recevra du gouvernement un permis de dé- 
part. Celui chez qui il n'en sera pas trouve à 
l'expiration du délai ^ sera mis à mort ; toutes 
les grmes seront livrées sous la même peine. 
Il est expressément défendu de rebâtir Zita- 
quara , ou toute autre ville qui sera détruite à 
l'avenir. » 

La junte de Zitaquara , se réfugia à Zultepec; 
la déroute qu'avaient essuyée ses troupes ^ 
n'abattait pas leur courage. Mcnrelos , Villagran, 
Canas^ Almada, Rayon, et d'autres généi^ox 
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tenaient encore la campagne ; et leurs guérillas 
combattaient, avec plus ou moins de succès, les 
troupes espagnoles. La junte proposa à Véné- 
gas une réconciliation qu'il refusa. Portant 
alors le nombre de ses membres à quarante, loi*- 
elle iKiblia un manifeste et une constitution . 
qui déclaraient le Mexique lié à TËspagne, sans 
toutefois en dépendre. Ferdinand vu y était 
encore reconnu ; le moment n'était pas éloigné, 
où ce pays allait devenir entièrement républi- 
cain. 

Morelos avait soumis presque toutes les côtes 
méridionales du Mexique , et vaincu plusieurs 
fois les troupes royales, notamment à la bataille 
de Tixtla. Il forma le blocus d'Acapulco ; et 
divisant le reste de son armée en deux corps , 
il marcba sur la capitale. Le brigadier Brairo , 
commandant une de ces divisions , battit le 
général Masitu , et entra à Quautla-Amilpas. 
Morelos , qui était à la tête de l'autre , pénétra 
sans opposition dans les murs d'Izucar. Ef- 
frayés de ces succès , les royalistes cessèrent 
de poursuivre la junte de Zitaquara , et accou- 
rurent vers les points menacés. Le colonel 
espagnol Soto essaya vainement de reprendre 
Izucar 'f il fut repoussé avec perte , blessé 
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grièvement, et contraint de quj.tter rarmée. 
Llano , son successeur , ne réussit pas mieux , 
quoiqu'il eût pris possession de la montagne dn 
CaWaire, d'où il bombardait la place, et qu'il 
eût sous ses ordres des troupes fraîchement ar- 
rivées d'Europe. Calléja livra un assaut à Quaut- 
la-Amilpas ; mais à la suite d'un engagement 
de six heures , il fut obligé de le suspendre. 
Llano le joignit, après avoir levé le siège d'Izu- 
car. Morelos , serré de près par ces deux géné- 
raux , déploya toutes les ressources de son 
génie; soixante cinq jours, il défendit Quautla- 
Amilpas , avec un courage héroïque ; mais les 
provisions commençant à lui manquer, il se 
décida à évacuer la place pendant la nuit. Un 
corps d'infanterie de mille hommes fonnait 
, l'avant - garde ; venaient ensuite deux cent 
cinquante cavaliers, suivis de cinq mille lan- 
y ciers et frondeurs. Presque toute la population 
de Quautla était placée entre ces troupes ; un 
corps de fusiliers formait l'arrière garde. Les, 
indépendans, attaqués dans leur retraite, soof-. 
frirent dfeellement. Quatre mille habitam 
restèrent sur la route. 

Peu découragé de ce revers, Morelos s'em*. 
para successivement de Chilapa , de Tehuacana,^ 
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d*Orizabay dont il fit brûler le magasin royal 
de tabac estimé plusieurs millions de dollars , 
etd'Antequera, où il fit exécuter le lieutenant 
général Gonzalès-Sarayia , le brigadier Bona- 
TÎa, et les coloneb Régules et Villasante , au 
lieu même où les royalistes avaient fusillé 
Palacios, Tinoco et les colonels Lopez et 
Annenta. Les restes de ces deux martyrs 
^ de la liberté furent portés en triomphe et 
déposés dans la cathédrale. Acapulco tomba 
bientôt en son pouvoir; et les communications 
entre Mexico et la Vera-Cruz se trouvèrent 
complètement interceptées par des guérillas 
qu'il jetta entre ce port et Zalapa. 

Le colonel Gutierrez, parti du Mexique pour 
les États-Unis , y rencontra J,-M.-A. Toledo, 
l'un des membres des cortès pour l'Amérique 
espagnole. Tous deux y allaient chercher des 
secours pour les indépendans. Les corps qu'ils 
transportèrent dans les provinces de l'intérienry 
obtinrent quelque^ avantages sur les royalistes, 
et prirent même Saint* Antonio, capitale delà i8i3. 
province du Texas; n|(|is le commandant Arre< 
dondo les dispersa complètement, et Toledo 
alla demander un asile aux États-Unis. < 

Morelos attaque^ Valladolid , défendu par i8i4* 
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Llano; il est forcé de battre en retraite , vigou* 
reusemeot poursuivi par Tenneini. Il fait nuit; 
un^ horrible combat s'engage. On ne savait de 
quel côté penchait la victoire, lorsque l'aurore 
vient éclairer des monceaux de cadavres. Quel 
spectacle d'horreur! Deux divisions de Tarmée 
indépendante s'étaient égorgées mutuellement. 
Llano profite de leur consternation pour ache- < 
ver leur défaite. Matamoros, lieutenant de 
Morelos, tombe en son pouvoû* avec sept cents 
hommes. On offre en échange de cet officier 
cinq cents Espagnols pris quelques jours au- 
paravant , et qui ont été conduits à Acapulco. 
Cette proposition est rejetée , et tout est mis à 
mort de part et d'autre. 

\ L'armée espagnole , ranimée par ce succès, 
expulse presque tous les indépendans de cette 
partie du Mexique. Ceux-ci , voyant qu'il n'est 
plus de quai*tier pour eux, se décident à frapper 
un graild coup y dont l'effet eût été bien plus 
décisif, s'il eut été moins retardé. La junte na- 
tionale est remplacée par un congrès qui ouvre 
T ses sessions à Chilpamipigo , un peu "au nord 
.:^ d' Acapulco, et commence par déclarer le 
■* gouvernement du Mexique indépendant de ce- 
4.. lui de la métropole. Le pouvoir exécutif est 
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eônfié à Moreîos, Liceaga et le docteur Cos. Ce 
coDgrès se traiijspoTte ftuccesslyement à Ârio et 
à Apazîntgan, où il promulgue une constitution 
établie sur des bases démocratiques , et prescrit 
le serment des citoyens appelés à jouir de ses 
bienfaits. Les royalistes la brûlent publique- 
ment à Mexico, et pronoocent la peine de mort | 
contre ceux qui refuseront de livrer au gouver- 
nement les copies qu'ils en pourront avoir. 

Sur ces entrefaites, plusieurs corsaires armés i8i5. 
par les indépendans, apportaient aux armées 
mexicaines des officiers, des armes et des muni- 
tions. Morelos appÂt que le député Toledo, ac- 
compagné du général Humbert, avait débarqué 
avec des approvisionnemens de guerre entre 
Xalapa et la Vera-Crux. Voulant cacber le 
dessein qu'il avait de Ws joindre, il prit la route 
qui conduisait à la province de Oaxaca. Les 
royalistes en furent instruits, l'attendirent à 
Atacania, tombèrent sur ses troupes, et le firent 
prisonnier. Dépouillé par l'évéque de sou ca- 
ractère ecclésiastique, accusé d'hérésie, il fut 
fusillé dans le dos comnie traître y au village 
de Saint-Christophe , à six lieues de Mexico. ' 
On n'osa pas l'exécuter dans la capitale. 

Après la défaite de Morelos , les chefs des 
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indépendans s'étaient réunis ^d'abord à la 
Piiehla, ensuite à Tfauacan, où ils avaient formé 
une nouvelle junte présidée par Manuel Tarau. 
Une dépêche fut adressée par eux au général 
Calléja, auquel ses cruautés avaient acquis la 
vice-royauté du Mexique. On y remarquait les 
passages suivans : « Nous savons que cette 
guerre est regardée , par votre excellence , com- 
me la révolte de quelques misérables , et non 
comme la volonté générale et spontanée d'un 
peuple qui rompt ses fers. Vous n'avez rien 
négligé pour donner aux nations civilisées 
cette désavantageuse idée de notre révoludoD, 
quoique la continuité de la guerre et le cri uni- 
versel des peuples qui réclament leur liberté, 
contredisent votre assertion. Toutefois , notre 
représentation nationale manquerait à son de- 
voir, si elle n'implorait pas dé votre excellence 
la conservation de la précieuse vie de Morelos... 
Nous avons constamment fait preuve de mo- 
dération. Réfléchisse» au crime que vous com- 
mettriez, en attentant à ses jours. Sa mort serait 
nn fatal présage pour vous et pour votre parti. 
Songez aux hasards de la guerre ! Réfléchissez 
aux vicissitudes des empires ! Examinez notre 
situation ! Voyez nos ressources ! Tremblez et 
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craignez la vengeance. £n vous montrant cruel, 
que pouvez vou)9 espérer si le sort des combats 
vous jette en nos mains ? Vos prispnniers au- 
ront-ils le droit d'implorer notre clémence? 
Voulez-vous nous forcer à nous repentir de 
notre modération? Songez enfin que vous, et 
soixante mille Espagnols, réptmdez de la moin- 
dre injure faite à Morelos. Il est cher à tous 
les Américains ; et votre conduite à son égard 
ne ^ut être vue avec indifférence par ceux 
même qui ne sont que les spectateurs de nos • 
dissensions. » 

Cette énergique réclamation n'obtint d'ûutre 
réponse que la mort de Tinfortnné général. 
Sa perte entraîna celle des républicains. Le 
congrès fut dissous par Tarau , qui partagea 
Tautorité suprême avec Âlas et Cumplido. Cet 
ombre de gouvernement occupa l'intendance 
de la Puebla , d'où elle entretint l'insurrection 
et encouragea les guérillas qui parcouraient 
le Mexique. Ces bandes, trop faibles pour battre 
des troupes régulières, prendre des villes, you 
enlever des convois, continuèrent à intercep- 
ter les communications, et à arrêter les tra- 
vaux de l'agriculture, du commerce et des 
mines. Toujomrs harcelées , souvent battues p 
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traitées avec la plus affreuse barbarie quand 
elles tombaient au pouvoir des Espagnols, elles 
ne laissaient pas de causer de vives inquiétudes 
à un ennemi qui n*avait pas des forces suffi- 
santes pour les détruire. 

Cependant le vice-roi Calléja venait d'être 
remplacé par Apodaca, qui restait fidèle au plaa 
d*extermination de son prédécesseur. Hidalgo 
et Morelos avaient trouvé de dignes succes- 
seurs dans Borja, Tores , Morena, Ortiz et Vit- 
toria, qui ranimaient les restes de la liberté mexi- 
y caine , et établissaient des foyers de résistance 
dans plusieurs provinces. Joseph Bonaparte, 
arrivé depuis peu à Washington) encourageait, , 
de tous ses moyens, les efforts de ce peuple qai 
cherchait à se régénérer. Mais le gouverue- 
ment des États-Unis^ quoique évidemment sa- 
tisfait de cette révolution , refusait obstinément 
de rien faire en sa faveur. Gagné par Tambas- , 
sadeur espagnol Onis, il ordonnait la disper- 
sion des patriotes réunis dans la Louisiane pour 
une expédition dans le Mexique , empêchait la 
vente des vaisseaux de guerre aux sujets de 
toute autre puissance, ou leur armement contre 
des nations amies. Cependant, les citoyens des 
États-Unis s'étaient ouvertement déclarés pour 
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les iztdépendans; et c'est à leur assistance qiie 
les Mexicains ont du surtout de réparer leurs 
pertes continuelles. 

Un renfort plus précieux pour la cause de 
la liberté fut celui du jeune Xavier Mina, 
neveu de celui qui a combattu deux fois avec 
tant de constance et de coiu'age en faveur de 
la révolution espagnole. Réduit à s'expatrier 
pour prix des services qu'il avait rendus à Fer- 
dinand, Xavier Mina s'était retiré à Londres. 
La conquête du Mexique lui fut proposée com- 
me un moyen de tirer d'un gouvernement in- 
grat une vengeance durable et glorieuse. On 
' lui fournit des secours, sept cents caisses d'ar- 
mes, des équipages pour deux mille fantassins et 
pour cinq cents cavaliers. Il part de Liverpool, 
fait voile vers les États-Unis , y augmente le 
nombre de ses officiers, achète encore des 
armes, et, après une longue traversée, aborde 1817* 
sur les côtes du Mexique, à Soto-la-Marina, 
dans la province du nouveau Saint-Ander. U 
n'avait avec lui que quatre cent cinquante 
hommes , la plupart anglais ; mais on lui avait 
promis de nombreux renforts. 

Mina laisse cent trente hommes au lien de 
Ibn débarquement, avec ordre de le rejoindre 
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aussitôt que les secours seront arriva, ou dans 
vingt jours si les secours n'arrivent pas. C'était j 
donc avec trois cent vingt hommes seulement , 
que le jeune aventurier tentait îa conquête du 
^lexique. Quinze cents Créoles mal armés, mais 
bien résolus, le joignirent dès le second jour; 
et Saint- Ander tomba en leur pouvoir, sans que 
les Espagnols pussent s'y opposer. On accou* 
rait de toutes parts se ranger sous ses drapeaux; 
et tous les chefs insurgés qui tenaient encore la 
campagne , venaient lui demander des ordres. 
La joie qu'il en ressentait fut troublée par la 
nouvelle de la prise de Soto-la-Marina par le j 
gouverneur de la Vera Crux. « Que nous im*^ ' 
porte ? dit-il aux soldats , qui paraissaient ef- 
frayés d.e ce premier échec ; n'avons-nous pas ' 
des armes ?» Il marcha , sans hésiter, vers San , 
Luis de Potosi , et défît jtm corps de deux mille 
royalistes. Neuf cents mousquets grossirent son 
y( * \ matériel , et cinq cents transfuges acciiirei^t sa , 
. petite armée. San Luis de Potosi lui ouvrit ses j 
portes. 

Attaqué plusieurs fois par des forces supé- 
rieures. Mina fut constamment vainqueur. 
Guaaaxuato, mal défendn^ capitula ; et toute la 
population accueillit les insurgés avec enthoif- | 
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uasme. La fouie des citoyens qui se jéunirent 
à lui , porta bientôt son armée à quinze mille 
hommes. Le yice roi Apodaca Tit ayec efïroî 
ses progrès. Menaces , prQmesses, tout fut pro- 
digué pour engager le peuple à ne point favo- 
riser sa marche. Sa tête fat mise à prix ; et le 
grade d*offîcier, promis à celui qui l'apporte- 
rait, fût-il un des rebelles.' 

C'en était fait de Mexico, et peut-être des 
royalistes, si Mina eût continué sa marche vers 
la capitale ; mais il s'arrêta à Guanaxuato : et ce 
temps impolitiqueftient employé à l'organisation 
de ses troupes fut mis à profit par Apodaca pour 
se fortifier. Ce chef rappela toutes les forces qui 
étaient disséminées dans les provinces , et se pré- 
para à une rigoureuse défense. Rien n'était ce- 
pendant perdu pour Mina , lorsqu'une odieuse 
trah^n anéantit Tespérance des patriotes. Ce 
jeune chef avait l'habitude de reconnaître lui-mê- 
me le pays à quelqueslieuesdeson camp, accom- 
pagné d'une faible escorte. Un jour qu'il s'était 
avancé plus que de coutume , un militaire cas- 
tillan, d'autres disent un prêtre, en donna avis 
aux royalistes qui se mirent en embuscade au 
nombre de six cents. Mina n^avait que soixante- 
dix hommes. Attaqués à l'improviste, ils se dé« 
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fendirent en facros. Cinq d'entre eux et leur 
digne chef furent seuls pris vivafis. Ce dernier, 
conduit derant le général espagnol Orantia , se 
Tit abreuTé des plu^ lâches outrages , auxquels 
il ne répondit que par un sourire de pitié. 

A la nouvelle de ces revers, l'armée indépen- 
dante fait offrir an vice-roi quarante ofQciers 
en échange de son général, déclarant que s'il 
périt, ils seront fusillés sur le champ. Apodaca 
Jf' répondit qu'il ne transigeait pas avec des re- 
belles. Mina fut mis à mort, ainsi que les qua- 
rante officiers espagnols. Ce brave^enne hom- 
me n'était âgé que de vingt-huit ans. Le rôle 
court , mais brillant, qu'il a joué , lui assure ub 
rang honorable parmi les héros qui ont versé 
leur sang pour la cause de la liberté amé- 
ricaine (i). 

La fin tragique de Mina jeta le décourage 
ment dans son armée; et le Mexique fut soumis 
à l'Espagne. Seulement quelques bandes , réfu- 
giées dans les montagnes , protestaient contre 
l'esclavage, et combattaient pour la liberté, pen- 
dant que presque tout le reste de l'Amérique mé- 
ridionale avait secoué les fers de la métropole. 

(i) Robinson , mémoires. Byerley. 
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Après le désastre de Waterloo, un grand 
nombre de militaires français , fuyant les 
cruelles réactions dont leur patrie était le théâ- 
tre, allèrent chercher un refuge aux États-Unis. 
Ces débris de tant de légions Tictorieuses , las 
de mendier le pain de la chanté sur une terré 
hospitaUère , résolurent de fonder une colonie, 
dans laquelle le travail de leurs mains pourvut 
à leur subsistance et adoucît le regret de se 
voir éloignés de la terre natale. Persuadés que 
le plus ardent désir de tous les états du nouveau 
inonde était l'ïiccroissement de leur population, 
ils vinrent xlébarquer sur les c6tes désertes de 
la province de Texas, près de l'embouchure de 
la Sabine , et y formèrent un établissemen^au- 
quel ils donnèrent le nom de Champ d* Asile. 
Tout ce que la France renferdk^ de eitoyens 
phiIantrope$ et libéraux , s^plaudit à la géné- 
reuse conduite de ces vieux guerriers , et l'en- 
couragea par d' abondantes collectes. De rusti- 
ques cabanes s'élevèrent au milieu d'une plaine 
long-temps inhabitée, et le soc ouvrit une terre y^. 
qui n'avait pas cessé d'être vierge. Tout pro- 
mettait enfin aux colons ce repos et cette liberté 
objets de tous leurs vœux, lorsque le chef Arre- 
dondo , commandant pour les Espagnols le» 
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provinces orientales du Mexique , encore tout 
effrayé de la déroute que- Mina lui avait fait 
éprouver, crut voir les vengeurs de son trépasi 
dans les cultivateurs qui s'établissaient sur la 
frontière des États-Unis, et envoya des troupes / 
pour les dissoudre. Les Français » qui avaient dé- ^ 
posé le fer d^s combats, obéirent sans résis- 
tance, et allèrent chercher, sur d'autres bords, 
un ciel plus doux et des. hommes plus hos- 
pitaliers. 

Les efforts d*Arredondo'et des autres chefs 
espagnols n!empéchaient pas cependant les 
progrès de la révolution mexicaine. Tandis 
qu'Ole luttait les armes à la main, ses principes 
pénétraient profondément dans les cœurs. Les 
royalistes étaient chaque jour affaiblis par leurs 
i8ai.' propres victoires. Enfin, en i8ai, une formi- 
dable insurrection décida du sort des Mexi- 
cains. 

Le vice*roi Apodj^a avait envoyé le colonel 
Iturbide à la tète d'un régiment, pouv appaiser 
une révolte qui avait éclaté à Acapulco. Celui-ci, 
au Heu de combattre les insurgés , passa dans 
leurs rangs où il fut reçu avec enthousiasme. 
U se vit bientôt à la tète d'une armée nom- 
breuse» dont le courdge ne le servit pas moins 
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qae les divisions survenues entre les royalistes. 
Apodaca se vit déposé par ses propres soldats, 
qui élurent à sa place Novella. Sur ces entre- 
faites, la révolution de Tile de Léon ga^^ût 
l'Espagne entière ; et l'introduction d'un gou- 
vernement populaire dans la péninsule exer- 
çait une rapide influence sur les Mexicains. Le 
général Odonoju, nommé vice-roi , arriray pé- 
nétré de l'idée qu'il était impossible de conser- 
ver les colonies, et qu'un accord était désirable 
dans l'intérêt des deux partis. Après s'être en- 
tendu avec Apodaca , Novella et Iturbide , il 
conclut, à Cordoue , un traité qui reconnaissait 
l'indépendance du Mexique. Iturbide prit le 
titre de général en chef de l'armée impériale , 
et marcha vers Mexico qui lui fu/t livrée par 
Odonoju. Une junte de gouvernement provi* 
soire, installée avec pompe, prêta serment, et 
nomma une régence de l'empire. Iturbide, dont 
les projets n'étaient plus douteux , fut revêtu 
'du grade de généralisimè des armées de terre et 
de meri ^ 

Odonoju était mort subitement; les certes 
d'Espagne n'avaient pas ratifié le traité de Cor- 
doue ; tout semblait favoriser les desseins du 
prétendant. La régence décréta que , vu l'ur- 
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gence de la situation du Mexique elle jug^iit 
à propos d^élire un empereur indépendant de 
la métropole , et qu'elle conférait cette dignité 
à Iturbide. Tandis que, parvenu au comble de 
ses "vœux*, il saisit d'une main ferme les t*ênes 
du gouTa*nement, une opposition des plus hos- 
tiles s'annonce sur divers points de l'empire. 
Les géîiéraux Vittoria, Santa- Anna etGuerrero , 
à la tête de dix mille kommes, s'avancent vers la 
capitale, où ils sont appelés par une portion du 
congrès. Sur leur route , ils proclament la ré- 
publique. Iturbide, de son côté , se fait conroo- 
ner avec une magnificence extraordinaire, op- 
pose à ses ennemis la rigueur des supplices, et 
fait arrêter cinquante citoyens, parmi lesquels 
on remarque quinze membres de l'assem- 
1832. blée nationale. Le corps entier vient récla- 
mer leur liberté; Iturbide lui répond par 
une série de reproches , et le menace d'une 
prochaine dissolution, s'il ne change pas de 
principes. Cette conduite hautaine révolte le 
peuple; la désertion se met dans les troupes. 
De toutes parts, arrivent des adresses dans les- 
quelles on reproche à l'empereur l'oubli de 
ses sermens et l'oppression de la liberté. Une 
telle audace devait être punie. Le congrès 
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«6t dissous ^ et une junte , choisie parmi ^s 
créatures du despote , remplace cette autorité 
nationale. 

L'empereur croyait la révolte étouffée par 
la terreur, lorsque lout-à*coup, Santa- Anna, 
gouverneur de la Vera Çrux , proclama la ré- 
publique, à la tête de son régiment, et dénonça 
Iturbide comme tyran et usurpateur. La guerre « 
civile fut rallumée; on publia des msmifestes de 
part et d'autre ; on se battit avec opiniâtreté. 
Les impériaux , d'abord vaincus , piûrent en- 
suite leur revanche ; mais l'opinion s'était pro- 
noncée contre la cause qu'ils défendaient ; et 
l'armée de Santa-Anna s'accrut à mesiu'e que 
la leur diminua. L'empereur, battu complète- 
ment , fut forcé d'abdiquer un pouvoir incom- 
patible avec la tranquillité publique. Au même g ^ 
instant, Santa- Anna à Mexico, Vittoria et Ver- 
gas àlaVera Crux, Querrero et Bravo à Pue- 
bla , Jurai à San Luis de Potosi , à Campèclie, 
à Oaxaca et dans le royaume de Guatimala , 
proclamèrent la décliéance d'Iturbide et le 
rétablissement de la république. Le congrès , 
toujours modéré, annonça*, dans un manifeste, 
qu'Augustin IturJ»ide, convaincu de conspira-, 
tioncontreîesdroitsdes Mexicains, avait imploré 
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la clémence de cette nation magnanime , qui lui 
pardonnait sas erreurs, et l'exilait dans une cx>n- 
trée lointaine. Cet empereur éphémère mar- 
chanda son abdication ": il sollicita diverses 
faveurs et en obtint quelques-unes , entre au- 
tres une rente de 3 5 mille dollars et le titre 
y d'excellence, vain hochet destiné à consoler 
son orgueil. On lui enjoignit de ce rendre en 
.Italie. S^ couronnement fut déclaré illégal , 
et tout acie émané de liii réputé nul «t nou 
avenu. Le congrès remplaça son épithète 
à\impérial par celle de national. Les drapeaux 
mexicains furent ornés d'un aigle, perché, da 
pied gauche, sur le figuier de la cochenille qui 
s*élève des flancs d'un rocher au milieu d'un 
lac , et saisissant, de son pied droit, un serpent 
qu'il déchire avec son bec. A cet emblème de 
l'ancien Mexique « on ajouta deux rameaux, 
l'un de laurier, l'antre de chêne, ornement 
adopté par les premiers défenseurs de l'indé- 
pendance. Une nouvelle constitution, basée snr 
i8a4« celle des États-Unis de l'Amérique du nord, 
et divisant le Mexique en républiques fédéra- 
tives, fut rédigée par le congrès et adoptée 
par les députés des provinces (i). 

(1) Voyez l'acte constitntionnel à la fin duToK 
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Le gouvernement fit les préparatifs da dé- 
part d'Itm'blde. On lui laissa emporter ses ri- 
chesses , on lui compta d'avance une année de 
«a pension et Ton paya son.passage et celui de 
sa famille sur le navire anglais le Rawlin%, Les 
précautions prises avec le capitaine étaient des 
plus rigoureuses. Le voyage^ jusqu'au débar- 
quement de Tex-empereur, avait coûté cent 
vingt mille piastres. Arrivé à Livourne, il rédi- 
■^ea un mémoire apologétique de sa conduite. 
Mais bientôt , impatient du repos , il quitta sa 
retraite, et se rendit à Londres. Le ii mai , il 
faisait, voile de Southatnptdn pour le Mexique 
accompagné de sa femme et de deux <)e ses 
enfans en bas Âge. Six autres de ses enfans 
avaient été placés dans des pensions en Angle- 
terre. Sa ^uite se composait de quinze person- 
nes» mexicaines ou étrangères. Le vaisseau 
avait des armes, beaucoup > d'effets militai- 
res » et une presse avec ses accessoires. Itur- 
bide semblait toujours s'être proposé l'exem- 
ple de Napoléon. Son élévation fut celle de 
l'empereur dés Français : son gouvernement 
reposa tfur les mêmes bases; son abdication 
fut amenée par le même concours d'événe- 
mens. Comme lui , il s'imagina qu'il n'avait 
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qu'à paraître sur les côtes de son aneîcn em- 
pire pour être porté en triomphe jusqu'à la ca- 
pitale. Mais ici la ressemblance disparait. Na- 
poléon avait reçu le génie en partage; Iturbide 
n%;tait qu'un maladroit imitateur. 

A peine le gouTcmement du Mexique ent-il 
appris le départ de l'ex-empereur pour i'An- 
<»leterre , qn'il regarda cette démarche de sa 
part comme le ptélnde d'une entreprise contre 
son îiidépendance. L'ordre de s'assurer de sa 
personne, en cas de débarquement, fut aussitôt 
expédié dans tous les ports. Le congrès le dé- 
clara hors la loi, et annula la pension de vingt- 
cinq mille dolla)^ qui lui avait été assignée 
lors de son abdication. On ari'êta , entre Tam- 
pico et la capitale , un nommé M. Bourne, «e 
disant colonel , et nouvellement arrivé d'An- 
gleterre. Il était ]k>rteur d'instructions secrètes 
de l'ex-empereur, pour révolutionner le Mexi- 
que. Le gouvernement se saisit de sa perscxme, 
et l'embarqua pour Londres. Sur ces entrefaites, 
Iturbide reparut sur le continent mexicain. 
Arrêté par le général Philippe de la Gana, il 
fut fusillé, quelques jours après son débarque- 
y ment. Cette échaûffourée, qui n'ewt pas le 
même fuccès qpt celle de Napoléon, est encore 
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tn^ près de dous pour que nous puissions en- 
trer à son égard dans aucun détail. On a ■ pré- 
tendu que Tex -empereur avait été indignement 
trahi par un bomme qui avait eu toute sa con- 
fiance, et que, dan» ses jours de prospérité, il 
avait comblé de bienfaits. Nous ignorons si 
cette assertion est fondée. L'amour de la patrie 
est sans doute une vertu fort honorable. Mais 
existe-t-il une loi qui, puisse faire absoudre 
ringratitude et le parjure ? 

Le congrès , dans cette affaire , se distingua 
par une modération à laquelle on ne saurait 
donner assez d*él8ges. Une rente de huit mille 
dollars fut accordée à la veuve et à la famille 
d*Iturbide, à condition qu'elle ne résiderait pas 
sur le territoire de la république. Plusieurs de 
ses partisans furent relâchés , et placés seule- 
ment sous la surveillance de la police. Le con- 
grès, au milieu de cette iigitatiou passagère , 
n'avait pas interrompu ses séances. Les dettes 
contractées par les divers gouvernemens du 
Mexique depuis i8io, avaient été reconnues par 
la, nation et liquidées à quarante millions sept 
cent mille dollars. La constitution fut, hors 
l'article relatif à la religion catholique, basée 
sur celle des États-Unis. Comme cette puis- 
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gante république , le Mexique eut un président 
dont les fonctions furent d*une durée limitée. 
C'est le général Vittoria que les suffrages de 
la nation ont appelé le premier à cette haute 
magistrature. Le 4 octobre , le congrès suprême 
a ratifié la constitution fédérale. Le président 
Ta proclamée avec la plus imposante solen- 
nité. 11 a ensuite prêté serment de fidélité à 
ce pacte fondamental. Les discours prononcés 
dans cette occasion respi|:ent la joie la plus 
we au sujet de l'achèvement du grand oeuvre 
qui a- occupé le congrès pendant dix mois. Les 
sentimens exprimés de toutes parts ont riap- 
pelé ceux des États-Unis dans une cireons- 
tance semblable. Le pouvoir exécutif a ensuite 
publié, conjointement avec lecongrès, un mani* 
feste aux divers États, conçu dans les vues les 
plus sages, et basé sur les doctrines les plus li- 
bérales. Le présidest , dans son adresse i cite 
Penn , Washington , Jeffèrson^ et Bolivar ; il 
exhorte les Mexicains à redoubler d'efforts 
pour s*élever au niveau de leurs frères les 
républicains de î* Amérique du nord. 

Ces encours gemens ne seront pas inutiles. 
Latv conquête de Tindépendance mexicaine a 
placé cette nation à une trop grande hauteur 



os z.*aisToims du Mexique. 931 
Jani l'estime de tous les peuples, pour quVlie 
oublie jamais ce qu'elle doit au triomphe des 
principes , ce qu'elle se doit i elle-même. Un 
emprunt de trois millions deux cent mille Ut. 
sterling, conclu entre son gouvernement et une 
maison de banque de Londres, a fait tomber 
les entraves qui s'opposaient à la mar^^he de 
Tadministration. Des négocians anglais ont 
souscrit des sommes énormes pour l'exploita- 
tion de 9eB mines ; et l'enToi des . machines à 
vapeur dans le pays promet des bénéfices an- 
dessus de tout calcul. Toutes les mines seront 
bientôt en pleine exploitation, parce que les en- 
trepreneurs n'épargnent pas les capitaux. Enfin 
il est à croire que trois ou quatre ans de calme 
suffiront pour effacer les traces de la guerre. 
Déjà des traités de paix et d'amitié ont été con- 
dns avec le» différentes républiques de l'Amé- 
rique méridionale et avec les États-Unis. Le 
gouvernement anglais, entraîné par son peuple, 
s'est vu lui-même forcé , après une longue op- 
position, de reconnaître l'indépendance du i8aS. 
Mexique. Il est malheureusement k craindre 
que cet exemple trouve peu d'imitateurs dans 
la Sainte Alliance. D'autres principes ont pré- 
valu dans les gouvernemens qtA en font partie, 
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Parmi le* natîoBS qui auront le plut k 
souffrir de cet éloignemeut , la France lans 
doute regrettera d*avoir perdu une occasion 
qu'il lui sera difficile de retrouver. La mer est 
couverte de vaisseaux anglais et américains 
qui font voile vers le Mexique; aucun bâ- 
timent, français n^arrive dans ses ports. £t 
cependant , combien \k disette de nos prodwts 
s*y fait sentir depuis la guerre avec TËspagne ! 
Combien d'opérations lucratives s'offrent en 
foole à nos spéoulalenrs ! 

Quant à l'Espagne , l'état actuel de ses an- 
ciennes colonies est un argument qui repousse 
invinciblement saf domination fondée sur 
l'égoïsme et sur l'igncM'ance. Un axiome enté 
sur la loi des nations veut qu'un pe.iq>le, dont 
le gouvernement est solidement établi depuis 
un assez long ecpaoe de temps , qui possède 
une flotte , une amnée, enfin tout ce qui cons- 
titue une nation souveraine, libre et indé- 
pendante, ne puisse pas être regardé comme la 
propriété d'un gouvernement qui ne possède 
ni flotte, ni armée, ni finances , et qui, en proie 
à l'occupation étrangère et aux diviaions intes- 
tines, eat dans l'impossibilité évidente de reeosr 
vrer sa conqulftte. L'exemple des Étals-Uois 
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a été, pour les colonies de Tantre Amérique, un 
véhicule puissant et irrésistible. Lorsque , il y 
a quarante ans, TËspagne, jalousé de la puis- 
sance britannique , s'unit avec la France pour 
c<Hicourir à Taffrancbissement des colonies an- 
glaises, on peut dire qu'elle fit , sans s'en dou- 
ter, son testament politique, et qu'elle signa 
dès lors la perte des siennes. Peut-être le ca- 
binet de Madrid ensanglantera-t-il encore le 
Mexique ; peut-être renouyellera-t-il une lutte 
dont la durée sera plus ou moins longue : le 
succès définitif est hors de sa puissance. Au- 
cun pouYoir humain ne peut détkiiire ce qu'un 
peuple veut fortement. Le Mexique est pour 
toujours détaché de la mère patrie. 
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LIVRE VI. 

Eeat acttiel dtt Mexique. — Population , mala- 
dies , différence de castes et de couleurs, — 
Indiens f Créoles et Espagnols, Instruction 
et ÊtaJblissemens scientijîques ^ Richesses^ 
Nègres , castes mêlées , Costumes , HedfUa' 
tions. — Division du Mexique ancien et 
moderne; principales villes , Mexico , tupect 
extérieur et intérieur^ mctgnificence ^ curiosités, 
— antiquités. — Climats, — Productions di' 
verses , alimentaires et manujacturiales ; ^m- 
maiix domestiques, — Pêche des perles et de 
la baleine. — Mines, — Manufactures ^fabriques • 
et métiers, — Commerce intérieur et extérieur; 
Sa situation ancienne , son état actuel. 

Lb Mexique comprend aujourd'hui cette yaste 
et magnifique contrée du continent américain, 
qui s'étend du i6" au 4o* degré de latitude; elle 
est bornée au midi par la baie de Honduras et 
le royaume de Guatimala , à l*est par le golfe 
du Mexique , à l'ouest, par la mer Pacifique 
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et les deux Californîes ; les frontières du nord « 
moins certaines , traversent des déserts peu 

. Connus; elles paraissent s'étendre du Cap San- 
Francisco aux sources du Hio-del-Norte , et 
suivre le cours du Rio - Colori^do jusqu'à la 
rivière de Sabine ," qui se jette dans rextrémité 
septentrionale du golfe du Mexique, à l'ouest 
de la Nouvelle «Orléans. Son étendue n'est pas 
moindre de 1 1$, 47^ lieues carrées. Une moitié, 
placée sous le tropique , reçoit les feux de la 
zone torride; l'antre jouit d'un climat plus 
tempéré. La grande chaîne des Cordilières, avec 

^ ses pics couverts de n^ige , partage le territoire 
mexicain , sillonné de rivières et de ?acs , par* 
semé d'antiques forêts, et brillant du luxe varié 
de la plus riche végétation (t). 

Le savantM. de Humboldt évaluait, en 1808, 
la population de ce vaste empire , à cinq mil- 
lions huit cent trente- sept mille cent âmes. 
Différentes causes physiques en arrêtaient l'ac- 
croissement. C'étaient la petite vérole, la cruelle 
maladie que les indigènes appellent matlaza'- 
huatl , et par dessus tout , la famine , dont les 
funestes effets laissent des traces pendant plu- 

(1) ifohn Byerley. 
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sieurs années. La petite vérole , introduite au 
Mexique en i5ao , n'y devient épidémique 
qu'à de longs intervalles. On cite les années 
1 763 et 1 797 , comme celles où elle exerça 
les plus grands ravages. A cette dernière 
époque , elle enleva , à Mexico , plus de neuf 
mille personnes. Toutes les nuits, des charrettes 
parcouraient les rues pour ramasser les ca- 
davres, comme à Philadelphie pendant la 
fièvre |aune. L'épidémie de 1797 fut moins 
rî'uelle : on doit Tattrihuer a,u zèle avec lequel 
on propagea l'inoculation dans les environs de 
Mexico et dans le diocèse de Mechoacan. Plu* 
sieurs citoyens déployèrent en cette occasion 
un patriotisme digne d'éloges. On inocula de 
cinquante à soixante mille personnes. L'intror 
duction de la vaccine dans ce pays est due 
au zèle ardent du respectable Thomas 
Murphi , qui, depuis 1804 > à fait venir plu- 
sieurs fois du yrrus de l'Amérique septen- 
trionale. 

Le matlazahuale f maladie spéciale de la 
caste indienne , se montre à peine de siècle en 
siècle. Elle causa de grands désastres en i54$ , 
1676 et 1736. Comme, à cette dernière époque, 
la médecme était peu cultivée au Mexique, on 
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manque de renseigneniens sur cette maladie , ■ ' 
qui parait avoir quelque auaio^e avec la fièvre ' 
jaune, ou le vomissement noir, mais qui n*at- 
taque pas les blancs, soit Européens, soit is&us 
d'indigènes. Le siège principal de la fièvre 
jaune est la région maritime, dont le climat 
est ardent et hnmide. Le matJazahualt ^ au 
contraire , porte Véponvante et la mort dans 
l'intérieur ; suivant Torqnemada , elle enleva , 
«1 i545, huit cent mille Lidiens, et deux 
millions, en 16^6. 

Un troisième obstacle à Taccroissement de 
la population mexicaine est la famine. Les 
Indiens américains , 00m me leà habitans de 
rindostan , se contentent habituellement de la 
moindre portion d'atimens' nécessaires à leur 
subsistance. Indolens par caractère , vivant 
sons un beau ciel et dans un pays natnrelle- 
ment fertile, ils ne cultivent le maïs, les 
pommes de terre et le blé, qu'à proportion 
exacte de leurs besoinâ , ou de ce que con- 
somment l^s villes et les mines voisines. La 
disproportion qui existe entre Taccroissement 
de la population et Faugmentation des alimens 
par le moyen de la culture, renouvelle le 
triste spectacle de la famine , toutts les fois 
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que la récolte du mais manque , ou par suite de 
la sécheresse , ou pour toute autre cause locale. 
La pénurie des viyres entraîne toujours les épi- 
démies les plias funestes. En 1784» il pérît plus 
de trois cent mille hommes» à la suite d'une 
sécheresse. Ces terribles conséquences de la 
famine ne sont pas du reste particulières ao 
Mexique. Elles sont communes à presque toutes 
les régions équiuoxiales. Dans la province de la 

^ Nouvelle- Andalousie, il n'est pas rare de voir 
les habitans des campagnes ^ chassés par la 
faim, se disperser, malgré les missionnaires, 
dans des régions incultes, pour y chercher des 
valimens parmi les plantts sauvages. 

Ce serait ici le lieu de parler des maladies 
qu'occasionne le travail des mines , et de ce 
terrible fléau connu sous le nom^- de fîèTrt 
jaune ; mais ces deux objets trouveront mieux 
leur place dans^une autre partie de ce livre. 

La population répandue dans les vastes pro- 
vinces du Mexique est loin d*étre homogène. 
Comme celle de toutes les autres colonies es* 
pagnoles, elle se compose, i** d'Européens 

1 vulgairement appelés Cackupines; a" de Créo- 
les oCi blancs de race européenne, nés eb Amé' 

• rique ; 3** de métis, issus de blancs et d'Ia- 
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àkûs; 4° à^ mulâtres, issus de blancs et de 
nègre»; 5° de Zambos, isiws de nègres et d'In- 
diens; 6*^ d'Indiens, race cuivrée indigène; V 
7** enfin; de Nègres alTrloains. Laissant de côté 
les subdivisions » il reste quatre ca8te»>jprincix 
pales : les blancs , lel aègres , les indiens » et les 
hommes de race mêlée. 

Un préjugé fort répandu en Europe est que 
le nombre des indigènes de couleur cuirrée 
est extrêmement peu considérable. Les cruau- 
tés de^ coloni ont fait disparaître^ il est vrai» le» 
anciens peuples des Antilles; laaby dans le con- 
tinent f les résultats n*en ont pas été si affreux. , 
An Mexique, le nonfebre d^ Indiens, loin de 
diminuer, n*â &it que 8'ac<iroître depnâs soixante 
ans. Il s^élève au dessus deux «aillions et demi , 
et iûigmQ à peu près les deux cinquièmes de la 
population. Outre Tespi^gnol , on porte à vingt 
les langues primitives qu'ils parlent^ et dims ce 
nombre, quatorze ontdéjàdes grammaires et des 
dictionnaires. Pk^sqùe tons appartenant à la 
plus basse classe, il est difficile déjuger de leur 
aptitude aux arts qui embellissent la vie. De 
jeunes Indiens , élevés dans les collèges de la 
capitale, se sont certainemant distingué», mais 
moins par leur génie que par leur application. 
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San« sortir jamais de ta route tfoi leur est traccei 
ils manifettent beaucoup de goût pour les tra- 
vaux- d*iinitation , snrtotit pour ceux qui sont 
purement mécaniques. Ib ont conservé vm 
dispositioB particuli^^ pour ki peinture et la 
sculpture en pierre et e* bois. On ne se lasse 
pas d'admirer les ouvnlges qu'ils Umt avec ua 
mauvais couteau , et da fooîs le plus dur. fi 
faut cependhnt avouer c(ue les images chréti<^ 
Aes qu'ils produisent , coriservent une partie 
de cette dureté et de cette sécfaefiësse de linéa- 
mens, qui çar^etérisent les peintures hyéroglifi- 
ques du siècle de MoaitéKuma. Ce peuple est 
'grave, mélancolique et trlencieux. O» cherche- 
rait vainement ches lui cette mâibîitté de sensa- 
tion, cette promptitude d^sprit y qui caracté- 
risent pkisiears natious d'Afrique plaèéet wat 
le même parallèle Aussi, les femmes indienna 
préfèreiit-«Iles les nègres, non seulement àleiin 
inaris, tuais même aux Européens. Goiiirae 
tous les peuf^ qui cmt long-temps vécu soas 
le despotisme civil et. religieux , les Mexicains 
sont obstinément attachés k leuré mœurs, â leon 
habitudes y à kurs opinions. Le christianisiiie 
chez eux n'a produit d'autre effet que de sub- 
stituer de nouvelles cérémonies, symboles d'une 
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religion douce et humaine» aux rites ci*un 
culte sanguinaire. Ce fut Teffet de la yiolence , 
et non de la persuasion. L'hal)itud€ a fait le 
reste. Les fêtes de Téglise, les feux d'artifice 
qui les accompagnent, les processions mêlées 
de danses et de mascarades, sont pour eux une 
soarce féconde de dirertisseroens. I/Indien 
souffre avec patience les Texations des blancs; 
il n'y répond que p^r l'astuce couverte dn voîle 
de TapathÂe et de la stupidité. Nq pouvant se 
venger de» Espagnols , il (ait cansç commnnei 
aTeceux|>onr opprimer. sqs compatriotes. Le$ 
peuplades indiennes sont régies par des magis-» 
tnits de couleur cuiwée; et l'alcade indien exerce 
«on pouToir arec d'autant plus dedweté^ qu'il 
est sûr d'être soutenu par le curé on le «ubdé- 
légué espagnol. L'oppression amène partout 
Ws mêmes résultats : partout elle corrompt le 
moral. t ' 

Les Mexicains d'aujourd'hui sont, ou de^** 
ceodans des anciens cultivateurs , ou issus de 
puissantes familles qui, dédaignant l'alliance des 
conqnérans, préfèrent labourer de leurs mains 
les champs qu'elles faisaient labourer autrefois. 
De là , les Indiens tributaires , et les nobles ou 
caciques. Les Ipis espagnoles accordaient à ces 
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derniers le* privilèges de la noblesse de Cas^ 
titte ; mais , dans leur po&itioo , ce bienfait était 
illusoire. It est biea diffidle de distinguer, par 
leur extérieur, les caciques des autres indigènes; 
c*est la même simplicité d'habits et d*alimens, 
le même aspect de misère ; seulement les se- 
conds professent pour les premiers un respect 
sana bornes, tandis que ceux-ci, loin de protéger 
lews frères , se plaisent à être les instrumeos 
des vexations qa'ils éprouvent. Du reste, il 
est rare de Yoir des Indiens de famille se touct 
à la robe ou aux armes; on en trouve davsn- 
tage dans la carrière ecclésiastique ; toutefois , 
la solitude des cloîtres ne parait pas avoir des 
attraits pour eux. 

Ces traits caractéristique^ ne sont applicables 
qu'aux Indiens civilisés. Ceux qui mènent une 
vie errante, et que les Espagnols désîg|nent 
sous le nom général de Jndios bravos , appar- 
tiennàit printipalement aux nations des Mecos, 
des Apacbes et des Lipanos. Ils vivenV^du pro- 
duit de leur chasse, et infestent, de leurs courses 
souvent nocturnes, les frontières de la Nouvelle- 
Biscaye, de la Sonora et du Nouveau-Mexique. 
Ces sauvages, comme ceux de TÂmérique mé- 
ridionale , montrent plus de vivacité et d'éner- 
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gte que les Indiens cultivateurs. Les langues 
de certaines peuplades sont remarquables par 
leur mécanisme , qui semble indiquer une an- 
cienne civilisation. 

Les blancs qui habitent le Mexique' , se divi* 
sent en blancs nés en Europe , et en descendans 
d'Européens nés dans le pays. On appelle les 
premiers Caehupines, les seconds Créoles. Les 
uns et les autres étaient égaux devant la loi , 
sous le régime colonial; mais une politique 
étroite et soupçonneuse alimentait les motifs 
de jalousie et ile rçssentissement qui divisaient 
les deux classes. Tous les emplois étaient deve- 
nus \ai proie des Eui*opéens. Le pius misérable 
d'entr'euxy sans éducation, sans culture, se 
croyait supérieur à tous les blancs nés dans le 
Nouveau-Monde. Enfin, la liberté est venue re- 
mettre les choses à leur place; et la nation mexi- 
caine st prouvé qu'elle ne manquait d'aucune 
des qualités qui forment les grands peuples. 

M. de Humboldt évalue à un million deux 
cent mille âmes la population blanche du 
Mexique, dans laquelle il ne suppose pas qu'il y 
ait plus de soixante-dix à quatre-vingt mille 
Earopéens ; le nombre en a diminué encore 
depuis la réTolution. Les lois espagnoles pro- 
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cteux , dans lequel se trouve une collection de 
/ plitres f plus belle que toutes celles d* Allemagne. 
On admire principalement un Apollon du Bel- 
Teder, un groupe deLaocoon» et d'autres statues 
plus colossales encore, qui sont arrivées dans ce 
lieu par des sentiers pour le moins aussi étroits 
et aussi rapides que ceux du Saint-Gotfaard. 
Cette collection a coûté plus de quarante mille 
piastres. L'établissement a exercé une grande 
influence sur le goût de la nation. Elle a été 
surtout sensible dans la construction des édi- 
fices, dans la manière de travailler les pierres, 
dans le perfectionnement des chapiteaux et 
des bas-relîefs. Les bâtimens dignes d'admira- 
tion ne sont rares ni à Mexico, ni à Giia- 
naxuato , à Queretaro et dans d'autres villes de 
province. Il en est qui coûtent frois cent mille 
piastres , et qui ne seraient pas déplaces dans 
les plus belles rues de Paris, de Berlin et. 
de Saint-Pétersbourg. Un sculpteur de Mexico, 
. appelé Toisa , a réussi à fondre une statue 
t^ équestre de Charles IV qui , à l'exception de 
-r celle de Marc-Aurèle à Rome , surpasse tout ce 
* que nous avon6 en Europe (i). L'enseignemeat 

(i) M. de Humboldt. 
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qu'on reçoit à l'académie e$t gratuit , et ne se 
borne pas an dessin dn paysage et de la tête. 
D'autres moyens sont mis en usage pour vi- 
vifier l'industrie nationale. Tous les soirs , se 
réunissent, dans de grandes salles bien éclairées, 
des centaines de jeunes gens dont les uns des^ 
sinent d'après la bosse et au naturel , d'autres 
copient des meubles, des candélabres , des or^ 
nemens de bronze. Là, se trouvent confondues les 
classes , les couleurs et les races ; là , se voient 
l'Indien et le métis à cÀré du blanc, et le fils 
du pauvre artisan à côté des enfans des pre- 
miers citoyens. Tel était la situation de l'aca- 
démie en i8o3. Vingt ans de guerres intes- 
tines lui ont fait éprouver un cbangement 
bien déplorable. Un voyageur qui l'a visitée 
en i8a3, rapporte qu'elle ne compte plus un 
seul élève , que son vénérable directeur vit en- 
core, mais qu'il est dans l'indigence et presque 
aveugle. Au sortir d'une grande commotion 
politique, les maux ne se réparent pas en un 
jour. Tout est déjà rentré ou rentrera dans 
l'ordre, et l'académie brillera d'uji nouvel éclat 
Ce ne sont pas les gouvememens libres qui 
méprisent les sciences et qui entravent leur 
essor. 
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I^e javdin botenique occupe l'un des qost* 
tiers du palais de Tancieu vice-roi. QuoiqpiHt 
soit placé au milieu d'une grande ville, les pro- 
ductions végétales y réussissent parfaitement. 
De sAvans professeurs y fput des cours qui sont 
très*suivis. Les principes de la chimie, qui, dans 
les colonies espagnoles , est désignée sous le 
nom un peu équivoque de nom^elle philosophie ^ 
sont plus étudiés an Mexique que dans la pénis* 
suick Le voyageur européen rencontre , ju^ 
qu'aux confins de la Californie, de jeunes Mexi- 
cains qui raisonnent sur la décomposition derair. 
L'école des mines possède un laboratoîi-e classé 
suivant le systèmie de Werner, et un cabinet de 
l^ysique contenant de précieux instrmnens 
venus de Londres et de Paris, et des modèles 
exécutés à Mexico avec un exactitude surpre- 
naute. C'est dans cette ville qu'ont été impri- 
més le meilleur ouvrage de minéralogie que 
possède l'Espagne (celui de Del Rio) et la pre- 
mière traduction espagnole des élémens de 
chimie de Lavoisier* 

L'enseignement des mathématiques est plus 
négligé dans l'université de Mexico qu*à l'é- 
cole des mines. Trois Mexicains se sont distin- 
gués dans l'étude de l'astronomie. Ils se nom- 
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maîent Vëlasquez, Gama et Alzate. Ue (}emi<*r, 
qui était le moins instruit > correspondait arec 
Tacadémie des sciences de Paris. 

Ainsi que la science , la richesse au Mexique 
appartient presqu'exclusivement à la classe 
blanche. Le temps nVst pas éloigné où Tune et 
l'autre seront pluségaîement réparties. Ilexistle 
des individus qui , sans posséder des mines , 
jouissent de deux cent mille piastres de rente. 
La famille du comte de Valenciana, possède 
des terres, le long des Cordtilières, pour plus de 
cinq millions de piastres, san» compter la mine 
Valenciana prèsde Gnanaxuato, laquelle donne, 
année commune , un bénéfice de soixante- 
quinze mille piastres. Cette inégalité de for- 
tune se fait particulièrement sentir dans le 
clergé, dont une portion gémit dans la dernière 
misère, tandis que quelques-uns de ses membres 
ont des revenus plus considérables que divers 
princes d'Allemagne. Le clergé mexicain est bien 
moins nombreux qu'on ne le croit en Europe. 
II se compose seulement de dix mille individus, 
dont la moitié environ sont des réguKerf. 
Ajoutant à ce nombre les frères lais et les dômes* 
tiques des couvens, c'est-à-dire, tous ceux qui 
ne se destinent pas aux ordres, on peut le cal- 
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culer de treize à quatorze mille individus* Lee 
seuk couvens de saiDt François ^ eu Espagne, 
réunissaient, avant la révolution, tin personnel 
plus étendu. La rente annuelle des huit évé- 
cfaés mexicains monte à la somme totale de 
cinq cent trente*ueuf mille piastres- Les biens 
\ fonds du clergé ne s'^èvent pas à trois mil- 
lions ; mais il possède des richessses hypothé- 
quées sur les propriétés particulières , dont la 
Aomme n'est pas moindre de quarante-quatre 
millions et demi. Dès le principe de la conquête, 
Cortez se plaignait de l'opulence de ce corps, 
et de la difficulté de le maintenir dans la dis- 
cipline ecclésiastique. « Je supplie votre ma- 
jesté, disait-il à Charles-Quint, de m'envoyer 
des religieux , et non des chanoines qui étalent 
un luxe effréné , laissent des trésors à leurs fils 
naturels, et donnent un grand sujet de scandale 
aux Indiens nouvellement convertis (i). » 

La renommée des grandes richesses du 
Mexique a fait concevoir de fausses idées sur 
Tabondance d'or et d'argent qu'on y emploie 
«n meubles et en ustensiles de cuisine. Si l'on y 

(i) Le cardinal Lorenzana , d'après M* d« 
Humboldt. 
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voit souvent deg hommes du peuple les pieds 
nus f mais armés d^énormes éperons d'argent, 
c*es€ que tout autre métal y est moins commun; 
si CD y trouve quelques plats d'argent y c'est que 
Ja porcelaine est fort rare dans ces contrées 
nouvellement découvertes. On rene<u|tre ce- 
pendant» au Mexique , bon nombre oartisans 
mulâtres et noirs libres , à qui leur industrie a 
donné une certaine, aisance. Les fortunes de 
dix k quinze mille piastres ne sont pas rares 
dans cette casse, tandis que la capitale ren- 
ferme de vingt a trente mille individus qui 
passent la nuit exposés à Tinclémence du ciel, 
tt qui, le jour, nus et enveloppés d'un man- 
teau de flanelle , s'étendent au soleil et s'y 
livrent au sommeil. Ces portefaix , composés , 
en grande partie, de métis, ont une 'grande 
analogie avec les lazaronis de Naples. Quoique 
paresseux et abandonnés , ils n'ont rien de fé- 
roce dans le caractère; jamais ils ne demandent 
l'aumône ; avec le travail d'un jour par semaine, 
ils gagnent de quoi acbetn* des boissons fer- 
meûtées , et quelques canards , qu'ils mangent 
cuits dans leur graisse. 

De toutes les colonies européennes situées 
sQias la zone torride^ le Mexique était celle dans 
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laqneQe il y eût le moins àe nègres. Oo peut 
dire aujonrdliaî qne ce pays ne compte pat 
dVsclaves On traTerse en tous sens la rille de 
Mexico, sans y trouver une figure noire; et h 
service des maisons j est fait par des hommes 
libres, ^esneuf à dix mille rfègres qui habitent 
la Nouyelle-Espagne, se trouvent dans les porti 
d*Acapulco« de la Vera Gmx et dans Us tetret 
ehoades. 

Les lois défendent l'esclavage des noirs au 
Mexique. Cependant , par un abus bien étran* 
ge, deux espèces de guerre, fort différeD- 
tes au premier aspect, produisent une classe 
d*hommes qui ressemble beaucoup aux es- 
claves africains. Les missionnaires de F Améri- 
que méridionale font , de temps en temsp , des 
expéditions dans les contrées occupées par de 
pacifiques tribus d*Indiens appelés sauvnges, 
parce qu'ils n*ont pas encore appris A faire le 
signe de la croix, comme ceux des missions. 
Dans ces incursions nocturnes, conseillées par le 
fanatisme le plus criminel, ils s*empareiit de 
tout ce qui l^ir tombe sous la main, principa- 
lement des enfans, des femmes et des vieillards. 
Les fils sont cruellement séparés de leurs mères, 
pour empêcher qu'ils ne cherchent de concert 
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les moyens de ê*échapper. Le moine, chef de 
rexpédition, distribue les plos jeunes aux 
Indiens civilisés, qai ont contribué au suc« 
ces de Tentreprise. Sur les rives de TOréno- 
que , on donne le nom de Poitos à ces mal- 
heureux prisonniers , qui sont traités comme 
esclaves jusqu'à ce qu'ils aient Tâge de se 
marier. Le désir d*aToir des Poitos et de les 
faire travailler huit à dix ans, engage les Indiens 
des missions à pousser les moines à ces incur- 
sions baibares. Au Mexique, les prisonniers 
faits dans la petite guerre, qui est presque con- 
tinuelle sur les frontières des provinces inté- 
rieures, ont encore un sort plus déplorable que 
celui des Poitos. Ils sont enfermés dans les 
cachots de YAcordada , où la solitude et le dé- 
sespoir augmentent leur férocité ; souvent^ ils 
rompent leurs fers et commettent les plus 
atroces cruautés^ Au moment où nous écrivons, 
le gouvernement libéral du Mexique doit 
avoir jeté les yeux sur ces infortunés , dont le 
nombre est très-peu considérable ,^ et dont il 
est plus facile par conséquent d'améliorer la 
situation. 

Le petit nombre de nègres esclaves qu'on 
trouve au Mexique , jouit de pins de liberté 
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que ceux des autres états de rAmériqiie. Celtd 
d'entre eux, qui, par son mdbslrie, a réussi à 
ramasser quelque argent, peut forcer son maître 
de rompre ses fers , moyennant trois à quatre 
cents piastres. On ne peut alléguer que le coût 
de son premier achat a été triplé, niHju'il pos* 
sède une habileté particulière dans un métier 
lucratif. Tout esclave cruellement niialtraité 
par son maître a le droit d'exiger sa liberté; la 
législation la lui accorde. 

Pour achever la description des élémeos 
qui composent la population mexicaine, il 
nous manque d'expliquer rapidement la diffé- 
rence des castes procédant du mélange des 
races primitives. Ces castes forment une niasse 
presqu'égale à celle des indigènes ; elle peut être 
év^uée à près de deux millions cinq cent mille 
individus. Les colons, par une vanité rafînée, 
ont enrichi leur langue de la désignation parti- 
culière des plus légères variétés de couleur. 
Le fils d'un blanc créole ou européen et d'une 
femme indigène de couleur cuivrée , s'appelle 
métis. Il est parfaitement blanc , sa peau est 
d'une grande transparence, sa barbe peu 
épaisse, ses mains et ses pieds petits, son re- 
gard oblique. Si une métise s'pnit à un blanc. 
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la seconde génération qui en résulte , se dis- 
tingue à peine de la race européenne. Le métis 
est généralement plus doux que le mulâtre y qui 
provient d'un blanc et d*nne négresse, et qui se 
fait distinguer par la violence de ses passions 
et par une grande volubilité de langue. Le 
descendant d*an noir et d*une indienne porte 
le nom singulier de chinois. On appelle zambo , 
les enfanft d'un noir et d'une mulâtresse, ou 
d'un nègre et d'une chinoise. Il faut distiuguer, 
àe ces zamàos communs, \ei zambos noirs qui 
naissent d'un nègre et d'une zamba. Du mé- 
lange d'un blanc avec une mulâtresse, vient la 
caste des quarterons; et quand une qitarterone 
se marie avec un européen ou un créole^ soa 
fils se nomme quiMtron, Un nouveau rappro- 
chement avec la race blancbe feit tellement 
perdre ce reste de couleur, que le fils d'un 
blanc et d'une quinterone est aussi blanc. Les 
castes de sang indien et africain conservent 
l'odeur particulière à la transpiration cutanée 
de ces deux races primitives. Il est clair que , 
dans un pays gouverné par les blaÂc» , les fa- 
milles qui croient avoir reçu en partage la 
moindre portion de sang noir et mulâtre , sont 
naturellement les plus boBorées. En Espagne, 
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il y a une espèce de titre de noblesse à ne dcs' 
cendre ni de jqifs ni Ae maures; en Amérique, 
la peau plus ou moins noire décide du rang 
qu*un homme occupe dans la société. Un blanc, 
lors même qu'il monte pieds nus à cberal , s'i" 
magine être de la noblesse du pays. La cou- 
leur établit une sprte d'égs^té entre les hommes 
qui, là, comâae partout où la civilisation est 
peu avancée, se plaisent à épurer les plus pe« 
tites prérogatives de race et d*origine. Quand 
un homme du peuple a une altercaticm avec 
une personne titrée, il commence par lui dire: 
« Croyez vous donc étreplns blanc que moi ?» 
expression qtû caractérise parfeitement Fétat 
et Torigine de Varistocratie mexicaine (i). 

Les costumes des diffeMpfes classe» varient 
à l'infini. Les vètemens an Espagnols et des 
Créoles diffèrent peu de ceux qu'on pcNrte en 
Europe. Ils se servent, chez eux , de petits sur- 
touts on casaques de calicot imprimé. Les dames 
sont presque toujours vêtues de noir dans les 
mes. Elles ont la tête découverte , quelquefois 
ornée de fleurs artificielles , plus souvent d'im 
Voile lége» jeté sur leurs beaux cheveux, qu'ellcf 

(ij M4 de Homb^ldt. 
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passent beaucoup de temps à tseaser. EUea 
se montrent fort recherchées dans leur chaus- 
sure f et leurs bas sont ^généralement de soie. 

Les paisanos ou gentilshommes de campa- 
gne, portent des culottes brodées, de pe^u de 
couleur, ouvertes sur les genoux, et ornées d*ui^ 
grttid nombre de petits boutons d'argent , une 
chemise brodée avec un col très-haut, et une 
Teste courte en calicot imprimé , spr laquelle 
est jetée une, élégante . man^a ou manteau, 
Le^rs pieds sont couverts de cothurnes par- 
ticuliers au pays , de peau couleur cannelle^ en- ^ 
tourant la jambe, et attachés avec des jarre- 
tières ; leurs chapeaux , de diverses couleurs , 
ont les bords larges et la forme basse; ils 
sont bordés de galons d*or ou d'argent , avec 
une boucle et une frange de même métaL V, 

L'équipage du cheval n'est pas moins coû- 
teux que celui du cavalier. La grande selle 
^P^K^ole, avec ses larges oreillettes, est riches ^ 
ment brodée de soie , d'or ou d'argent ; l'arçon 
très-élevé est revêtu des mêmes métaux. Les 
étriers sont en argent , ou en bois couvert 
d'étoffe brodée. La bride est étroite avec un 
mors très-large, qipi permet d'arrêter le plus 
fougueux cheval en plein^galo^. 
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Le costiHlie des classes pauvres , soit créoles 
soit indiennes , vaiie suivant les provinces. A 
Mexico et à Toloca, les premiers» comme nous 
l'avons dit, n'ont pour unique vêtement qu'une 
couverture de flanelle ; les seconds portent un 
V- chapeau de paille , une veste juste avec des 
manches courtes en drap grossier ou en peau, 
et des culottes ouvertes sur les genoux , aussi eu 
peau, avec le poil en dehors. Ils ont encore 

\ ^ par dessus ce vêtement, des caleçons de calicot, 
qui descendent jusqu'au milieu de la jamhe; 
et leurs pieds sont garantis par des sandales de 
cuir, semblables à celles des Romains. Ils vont 
rarement à cheval , ne marchent pas noB plus 
d'un pas ordinaire , mais , malgré les charges 
les plus pesantes, parcourent de longues routes 
au petit trot. Les fempaes , qui sont en général 
proprement vêtues et d'un maintien modeste, 
'n'ont qu'uii petit jupon et une veste courte. 
Leurs longs cheveux sont tressés avec des lacets 
ro^uges. Pour se garantir des rayons du soleil 
pendant les 16ngues heures qu'elles restent as* 
sises sur la place du marché, elles mettent quel- 
quefois sur leur tête une gi*ande feuille de 
chou , ou tout autre de même dimension. 

/ Leurs cabanes ressemblent à celle des pre- 
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miers Mexicains ; ' elles sont de cannes et de 
feaiUes, en briques, en plianches, en> pierres 
même* suivant le pays» Une natte étendue 
à terre pour servir de table, nn bamao sus- 
pendu pour servir de- lit , quelques vases de 
terre, quelques calebasses, une pierre pour faire 
cuire les tortillos ou pain de mais : voilà leur 
ameublement utile. Une grossière figure de 
saint on une mauvaise gravure , avec quelques 
vases à fleurs : voilà leurs meubles de luxe. 

Depuis la conquête , le Mexique comprenait 
i^ le royaume de Mexico ; 2° le royaume de la 
Nouvelle-Galice ; 3** le nouveau royaume de 
Léon; 4*^ la colonie du nouveau Saint- Ander; 
5** la province de Texas; 6° la province, de 
Cohahuila ; 7^ celle de la Nouvelle-Biscaye ; 
8^ celle de la Sonora ; 9* celle du Nouveau-* 
Mexique; lo** celle des deux Califomies. Ces * 

anciennes divisions sont encore fort en lisage 
dans le pays* Le ministre des Indes, don Jo- 
seph Gaivez , les remplaça par douze inten- 
dances, et par trois districts fort éloignés de la 
capitale , qui conservèrent la dénomination de 
provinces. Ce furent les intendances de la 
Nouvelle-Biscaye , de la Sonora , de San-Luis 
it Potoii , de Zacatecas, de Guadalaxarâ» de 
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Guanaxuato , de Valladolid , de Mexico, de 
la Puebla, de la V^a-Cmx, de Oaxaca, de 
Mérida, 'et les proYÎBces éa Nouveau^Mexi- 
que, de la noarelle Californie et de la vieille 
Californie. Le Mexique forme aujoard'hi» one 
république fédératiye, composée des états sui- 
Tants : le Guanaxuata ou état occidental de 
Vintérienr, dans lequel sont comprises 2es pro^ 

TÎnces de la Sonora et de Ciiialoa; Tétat orien- 
tal de rintérieur, qui renferme les provinces 
i; de Cohahuila, de la Nouvelle-Léon et duTexas; 

l'état de l'intérieur ait nord , composé des pro 
vinces de Chifauahua , de Durango et du Noa- 
veau-Mexique ; Tétat de Mexico , cettx de Mé- 
choacan» de Oaxaca , de la Poebla de los An- 
geles , de Queretaro^ de San Luis de Potost, 
du Noiiveau'>Saint-Ânder qui a pris le nom d'état 
des Tamaulipas , de Tabasco, de TlascaU , de 
la Vera-Crux , de Jalisco , de Yucatan et de 
Zacatecas. Les deux Califomies et le district 
de Colima (excepté le village de ToaiU ^i 
reste uni à Jalisco) sont devenus territoircf 
sujets immédiats de la confédération, et soumis 
à ses pouvoirs souverains. Les terres et bour- 
gades qui composent la province de rîstbme 
« de Gua^cualo, refoumeiit aux états «ox<pitli 
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lis appartenaient précédemment. La ligne de 
limite de la confédération est prise de Tétat de 
Yncatan. 

Parmi les villes les pins peuplées du Mexi- 
qne, une meiltioA spéciale est due à Mexico, 
Goanaxuato, la Puebla, Qneretaro, Zacatecas 
et Oaxaca. La première , a cent soixante^huit 
mille huit eents habitans ; la seconde, soixante- 
dix mille f avec ses mines ; la troisième, soixan- 
te-sept mille ; la foatfième, trente-cinq milieu 
la cin'^uième, avec ses mines, trente-trois mille; 
la sixième , enfin , vlngt-qnatre mille. Celles 
qui viennent immédiatement après, n'ont pas, 
diacuiie , une population de vingt mille Ames. 
Un plus grand nombre varie de trois à six 
mille; enfin, il est des missions qui ne renfer- 
ment pas trois cents Indiens. 

Accoutumé , depuis long-temps, à entendre 
parler de la capitale du Mexique, comme d*ane 
ville bâtie au milieu d'un lac , et qui n'a de 
communication avec le dominent que par le 
moyen de digues , on n'est pas peu étonné de 
trouver que son centre actuel est éloigné de 
quatremillêcinqcentsmètres du lac de Tezcuco 
et de plus de neuf mille de celui de Chalco. 
On â'imâgiue alors que les descriptions flûtes 
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par les conquérons ratoquent d'exactitude, 
ou que la cité actuelle n'a pas été bfttie sur le 
même terrain que Fancienne résidence de 
Montézuma. Mais ce n'est pas Mexico qui a 
changé de place. La cathédrale est construite sur 
les ruines du tempi# de Huitzilopochtli; la rue 
actuelle de Tacuba est Tancienne rue de Tlaco- 
pan , par laquelle Gortez opéra sa retraite dans 
la fameuse nuit de désolation ; la différence de 
situation qu'on remarque dans les jcartes, 
provient seulement de la diminution pro- 
gressive qu'ont * éprouvé les eaux . du lac île 
Tezcuco. 

Suivant le récit de Cort«z, Tancieniie Te- 
nochtitlan devait ressembler à certaines villes 
de la Hollande , de la Chine ou du Delta de k 
Basse-Ég^'pte. La capitale , telle que l'ont re- 
bâtie les Espagnols , présente un aspect peut- 
être moins riant, mais plus noble et plus ma- 
jestueux. A l'exception de S|iint-Pétersbour|g , 
de Bertin, de Philadelphie, et de quelques quar- 
tiers de Paris et de Londres, il existe peu de 
villes qui puissent lui être comparées pour le 
niveau du sol, pour la r<>gulurité et la largeur 
des rues, et pdur la grandeur des places. L'arclti- 
tecture, en général , est d'un style assez p**** 



J 



PB X.*ttISÏOIR%<XH'. MEXIQUE. iSS 

«t rintérifior d«9|iielloaftn'esf pas siirchargé«l*or^ 
■çmens de manvaiB go&t,. Elles sont d'une hau> 
^va^égsAe (généralemeot ^Mnx éta§«s) ornées 
de l)aîco06> de fer iravaHlé , peint on doré , et 
quelquefois de bronEe. La façade est peinte ordi- 
nairement tfk bjianc ,. en rouge Ôuea ir^ert-elair. V 
Od y éctit'qnelcfbQfois dei passages de rEcrî- 
tuiw. Elles ont au lieu detôits des terrasses , 
cpmme en Italie et dans, fes eontrecu jnéri» 
dioûAlet. .. 

H n e%isle |[^s deepectacle plus imposant et 
plus yarié que celui qu'offre la ^vallée de Mexi- 
co f lorsque dans une matinée d'été, sous ce 
Beau ciel d'»zur propre à Tair sec etriuréfié dbs 
liaiiites montagnes, eUë s^éoocAt^ an vo^egeur 
arrivé «ur la colline de Chapôltep^c. Aut^mrse 
déploie la plus ri^e végétation. D^énormet 
eyprès de plus de quinie à seize mètre» d^ 
eîrcDiiférence élèvent leurs eimcs sans fc w t l i ea 
aa«-de8sns dés/Sciiimes qui reèsemblent aux N 
saules pleureurs de i*Orient. Du fond de cette 
solittvle «la vue domine une yaste plaine et des 
ehamps çultités qui vont sepèrdre au pied d'un^ 
chalkie de montagnes «eèMsales couvertes de 
neiges éternelles, La ville parait baignée par les 
eAOX du lac de 'J^^kzçwbù tfai, environné de 

- sa ^ ^ 
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bourgs et de yiilages rappelle les sites les plus 

eBchanteurs de la Suisse* De toutes parts o» 

arrive 4 l«€ité par de grandes aUi^es d'ovmes 

et de peupliers blancs. Deux a<}ueduQs traTer- 

sent la plaine sur des arches hardies;, /ka «oïd 

se montre le magnifique couvent de N. î)u de 

k OoadeloQpe , construit sur te penchant des 

montagnes de Tapeyacac au milieu de& bana* 

jtiers. Au midi, toute la campagne entre &|. 

Ange , Tacubay^ et Saint- Augustin resèerable 

-à (m immense jardin planté d'orangers , de 

pèchlers , de pommiers , de cerisiers et d'antrû 

arbres fruitiers d'Europe. Cette belle cultw« 

forme un contraste aveo Taspeet ^uvage des 

montl^es aridiis 4]ui-^Fment la vallée et par* 

mi lesiju'elles c» remarque les fameux volcans 

de la Puebla, de^Popocatepetl etd*Iztaccihuati 

L^e premier ^rme un immeasse cône- dont le 

crfftèiiè toujours enflammé lance à travers des 

neiges étemelles le sable et lesTsendres qu'il axra'- 

che de ses entrailles ( I ). ^ • 

La plupart des rues de Mexico ont^âes trot- 
toirs ; elles sont bien entiretepues et bien éclai- 
rées. Outrerécolederarinesy le jardin botani^pie, 

(i) M. de Ham^oldt , G. .vm. 
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Tacadéaiie desbçatix art« et la statue de Charles 
IV, dont nous aTons parlé, les objets qui 
attirent principalement Fattention des voya- 
geurs sont : X** la cathédrale dont une petite 
partie appartient au style gothique , mais dont 
Tédilice principal avec^es deux tours ornées dd 
pilastres €;t de statues , est d'une construction 
très-moderne; elle a cinq cents pieds de long; 
t'^ les couyens , surtout celui de St. François ; 
3" rhôtel de la monnaie^ contigu au palais 
du rice-roi et duquel depuis le commence- 
ment d^ i6^ siècle jusqu'en iSo3, il est sorti 
plus de mille trois cents millions de piastres en 
or et argent monoyé ; £^ les deux hospices réu; 
nis'» dont Tun entretient six cents et l'autre 
boit cents enfans et vieijiards. On y remarque 
asçez d'ordre et de propreté ; 5** la Accordada 
bel édifice dont la prison est spacieuse et bien 
aérée ; 6° les bâtimens de l'université et de la 
bibliotlièque publique q«i sont peu dignes de 
pareils établissemens ; 'f le palais du goaverne- 
tnétit y palais vraiment magnifique et preâqué 
carré, avec une façade de plusieurs centaines de 
pieds;8° lepalaisde Chapoltepec, construit par )e 
vice-roi Galvez sur une petite colline à une 
lieue de la ville. Sa construction a coûté des 
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sommes immenses. Les personnes les- ttiieaX 
informées prétendent qne Tambitieux gonver* 
neur le destinait à une forteresse. C'est aujour- 
d'hui im but de promenade fort agréable ; ^^ la 
salle de spectacle, édifice assez bien bâti et d*iuie 
* dimension considérable, mais qui n'a qu'un 
oroiiestre médiocre , des acteurs généralement 
mauvais, des madhines, des décorations et des 
costumes inférieurs à ceux de nos moindres 
théâtres; 10' rAlai)|eda promenade .publique 
située pu nord de la ville. Peu digne des autres 
étohlissemens , elle consiste en trottoirs' pavés 
et ornés de fontaines et de statues de raauvaU 
^ goàt. Les promeneurs à pied, ne sont pas géné- 
ralement brillâns et ceux qui se^promènenten 
voiture sont à peine vus ( i) ; 11" les Chiaam- 
pas, jardins fiottans ou iles artificielles d'environ 
cinquante à soixante verges de long et seule- 
ment, de quatre ou cinq de large , couvrant cer 
taines parties des lacs du Mexique. Elles sont 
séparées les unes des autres par des fossés de 
trois à quatre verges^ et on les forme en mettant 
\ une verge environ de terre fertile sur des radeaoz 
>^> de jcmcs , de cannes , de racines et de.branchet 

(1} BeuUoch , Voyage àa Mexiqae« 
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<I*arbres. Il ^n résulte un petit plateau couTert 
de plantes potagères , de fruits et de fleiu*s. Le 
marché de Mexico ii'est presque fourni que 
par ces Chinampas; 

Les antiquités du Mexique consistent princi- 
palement en pyramides oti restes de teocalHs , 
en manuscrits , et peintures hiéroglifiques , en~ 
idole» dé pierre et de terre cuite. Ce que nous 
CTOB# dit de l^ancien teocalli de Tenochtitlan 
tat Tes ruiner duquel a été construite la cathé' 
fbraie de Mexieo , nous dispense dVntrer dantf 
de nouveaux détails i ce sujet. Les bornes de 
cet ouvrage s'opposent également à ce que nous 
ajoutons rien à ce que nous avons rapporté des 
manuscrits et des peintures hiéroglifiques de ce 
peuple. Quant aux statues, nous né croyons pas 
pouvoir mieux faire que d'insérer ici la descrip- 
tion qu'un voyageur a faite de celle de la déesse 
Teoyaomiqui doAt noas avons parlé dan^notre 
premier livre. 

« Ce monstre hpmMe et colossal a été taillé 
dans un bloc de basalte de neuf pieds de haut. 
n se compose d'une figure humaine difforme f 
unie à tout ce qt)e la structure du tigre et du 
serpent à sonnettes offre de plus af&eux. Deux 
iprandes vipères loi tiennent lien de bras , et sa 
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draperie est composée de reptile;^ entûrtillet 
en nombreux amicaux de la manière la . plus 
horrible. Deux ailes de vautour terminent ses 
côtés. Ses pieds sont ceux d'un tigre aycc des 
griffes étendues comme pour saisir sa proie , et 
au milieu d*eux parait la tête d*un autre sierpent 
à sonnettei qui semble descendjf'e du corps de 
ridole. Ses orneitiens s'accordent avec sa ^bi** 
heuse figure. C'est on large collier de ooeurs 
kumaio» , de crâsbas et de mains enfilées pai? des 
entrailles et couvrant entièrement la poitrine IT 
l'exception des m^unelles. Cette statue a évi» 
' demment été peinte de couleurs naturelles , 
qui devaient beaucoup ajouter au terribleieffet 
qu'elle était destinée A produire sur ses adora- 
teurs ( I ). • 

Un printemps étemel règne dans ces fevtile» 
contrées, centre de l'empire Mextcaîn et siégedç 
sesplunbelles cités. La température moyenne du 
V plateau duMexiquiï est de soixante-deux degrés 
' du thermomètre de Fahrenheit, c'estr-ëdire à peu 
près la température de Rome. Ailleurs eOa Tarie 
suivant la situation des différens pays. Sur les 
bords de la mer die est bràlai»t« et bum^. 

(i) Beulloch, Voyage au Metiqne. 
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^lEJle est fraîche et même fîroide au pied^es 
montagnes. Mais dans l'intérieur les habitans 
ignorent la rigueur dés hivers et l'ardeur des 
f étés. Le^néme yétement les couyre toute l'année 
' et dans toute saison les animaux dorment sous 
la voûte du ciel. Les productions de cet heureux 
climat étonnent par leur variçti. Si jusqu'ici 
quelques végétaux de l'Ëm^pe y. sont inconnus, 
c'est la politique inquiète de VEspSigûe ou son 
incurie qu'il faut en accuser. Ainsi la vigne si ^ 
loiig'*temps bannie par les oppresseurs du Mexi- 
que , prospère aujourd%ui dans plusieurs pro- 
vinces. Le mais a toujours été pour les . indi- 
gènes le premier et le principal aliment. La terre 
rtend jusqu'à trois ou quatre cents fois ce qu'elle- 
a reçu ; on a calculé le produit des semences de ', 
cent trente à cent cinquante grains pour un. - 
Le blé est un des dons que l'ancien monde a 
fait au nouveau. Son introduction date de 1 53o. 
En Europe la proportion entre la semence et la 
récolte est ordinairement de cinq pour un ; au ' 
Mexique elle est dé trente ou quarante pour 
nn. Mais la sécheresse' détruit souvent l'espoir 
dit cultivateur dans un pays où: l'usage des arro- 
seniens est eiJicore peu connu. 

'Vkms le nombre dés produits que nous avons 



acclimatés sur notre continent, on distingua 
d*abord les patates ou pommes de terre , qne 
Ton coltiTe. généralement au Mexique, mais qui 
n*y sont point indigènes. Ce tnbercnle y vient 
des montagnes du Pérou. Lc»v Mexicains ré** 

V coltent encore la banane et le manioc • les Tégé' 
taux nottnrissaus de tous les climats , les légur 
mes qui fbrmient une partie de la nonrrifeiiredes 
peuples de TEurope. La culture de la Tigne , 
« de Tolivier , du mûrier , du chanvre et du lin 
. prohibés par la législation espagnole, ne tardera 
pas a prendre un grand développement sous le 
gouvernement républicain. De tous Icto breu« 

^' vages usités au Mexique lepulqne ^ liqueisr 
fermentée extjaite de Taloës, est le plus connu 
parmi le peuple. Son goût a quelque ressem- 
blance avec celui du cjdre. La distillation de 
cette liqueur produit une espèce d*eautde-vie. 
L*alocs fournit encore aux Mexicains des pro<* 
duits d*une utilité différente ; ils en tirent de la 
corde et du papier. 

La plus grande quantité de sucre que pro^ 
dudt le Mexique, se consomme dans le pays et ne 
s'élève pas aurdessus de seize millions de kilo» 
grammes. Il n'en sort pas- actuellement plus de 
trois ceat douze milte kilogrammes de coton^ 
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Cendant cette quantité, quelque peu coii» 
sidérable quVtle paraisse, Fest dix fois plut 
que celle exportée par les'Étâts-Uuis en 17^1. 
Douze ans plus tard . le produit du coton 
-de ce dernier- pays était trois cents soixan- 
te*dix-iept fois plus grand ; effet inévitable 
de l'industrie d*un peuple libre et bi^ gouver- 
né. Le Mexique est tlaus la bonne voie. Coin» 
parant su position <^t laelle des États-Unis, il 
n'est pas douteu;i qu'un jour ils fournissent en- 
semble U plus grande pai-tie du coton que TËu- 
rope)epi][>Ioie dans ses manufactures. L*usage 
dn café est encore si rare ^ Mexique , que 
dans toute la république on n'en consomme 
pas annuellement plus de quatre à cinq een4!s 
quintaux, tandis qu*en« France où la popula* 
tien n*est pas cinq fois plus fortes, on en cou'- 
4(rmme par an près de deux cents trente mille 
quint acuiL*- La culture du cacao était commune 
dans l'empire de Montezuma. C'est là que itis Es- 
pagnols ccMmurent cet arbre précieux qu'ils ont 
transplanté aux Canaries et aux Philippines. Les 
Mexicains préparaient un breuvage appelé Cho- 
colatl dans lequei ils muaient da capao ( caca- 
hualt ) un peu de farine de maïs , de la vanille 
(tilxochitl) et le firuit d'un espèce de piment 
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( mec^ochilt). A peine rehcont^e-t^on anjoàr* 
d'hui cpiel<iues pieds de cacao dans les«nyîroiis 
de Colima et sur les rives' du Guasacualco. 
Le Mexique tire tout celui qu'il emploie 9 de 
.Guatimala , de Maracaybo '^ de Caracas et de 
■''^ GaayaquiL Enreyanche, ilrécoltc encore de nos 
jours la vanille , la sals^areille , le jalap , la 

^ serpentine et une foule d'autres productions 
dont rénumération nous entraînerait trop loin. 
L'indigo n'y vient qu'en petite quantité. Lecli* 
mat du pays convient admirablement à la cul- 
ture du tabac ) et peut-être n'est-dl BuUepart 
d'une consommation plus générale. 
. La cocb^ille est un produit particulier an 
Mexique. Il mérite }a plus sérieuse attention. 
Cette denrée était connue avant sa découvres. 
Aujourd'hui l'intendance d'Oaxaea est la seule 
qui se liv^re à ce genre de culture. Il y a quel- 

i ques années la province de Yucatan recueillait 
la cochenille en Abondance ; mais en une aenle 
nuit , tous les figuiqrs qui nourrissent l'insecte 
qui la produit, furent trouvés abattus et l'anioàal 
périt faute d'aliment. Les Indiens accnsèEent de 
cette perte le gouvernement es{iagnol qui, di« 
saient-ils, voulait en assurer le commerce 
f}^olasif à laprovince.de Oaxaca. lii quantité 
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de cochenille que la Ver^-Cruz exportait en 
Espagne pou-vait, ayant laréyolution, s'évaluer» 
année coaimttne à quatre mille suronsom trente- X 
deîix mille wobes, ce qui, portant Farobe à 
soixante^quinze piastres produisait deux mil- 
Uons quatre cent miUe piastres. L'éducation 
des vers à soie a!urait ptî rapporter des bénéfices 
ecmsidérables -, si des motifs politiques ue se 
fussent choses à rétablissement des mm^ufac- 
tures destinée^, à tirer parti du travail de ce 
précieux insecte. # 

Les Mexicains à l'époque de la découverte^ 
possédaient peu d'animaux domestiques. L'Eu- 
rope leur en a fourni quïse fliUt propagélB diEuis 
rnae proportion considérable et qui sont devenus 
la souche de troupeaux immenses. Lesplained en 
sont couTertes. Le suif que les habitans tirent 
de leurs porcs, suffît pour alimenter les madu- 
factnres de chandelles et de savon. Ds expor* 
, taient jadis des péaUx euEuroipe , mais leurs 
Boioiiis se sont tellement accrus qu'ils consom- 
tnent aujourd'hui tout ce qu'ils produisent. 

Dison»un mot de la pèche -des perles et de 
la baleine. Les eaux qui, depuis la découverte 
du nouveau continent, ont donné aux Espagnojs 
Ui plus iprande abondance de perles» sont U$ 



j 






i atterrages des ihs CuWna et Coche, la. c6t€ 
de Cumaaa, rembouchtire da fleuve de la Ha- 
che»' le gi»]^e4e Pauaoïa et les rWages de la Cali- 
fornie. ËD f S87 on apporta à SéviUe trois ce&t» 
treize kilo^ramues de perles, parmi lesquelles il 
yeoftYartciiiqkilograininesde magnifiques pour 
le roi Philippe II. Cette pèche très-producti?« 
a été ppôntptemeut abandonnée par les Indiens 
et lesiiègres dont les nangaTeiirs refusaient de 
payer les services, $i les Mexicains voulaient 
jB*adoniier à la pèche de la baleine , ils y frou^ 
veraient ungiand avantage sur Jes Anglais et sur 
les Anglo-Américains; En trente-six heiires ils 
p<>iirraient aller d« port de San-Blas aux îles 
Marie. Ils auraient à faire 4000 lieues de moint> 
que les Anglo- Américains et pouiraient se pour- 
voir de vivres k meilleur mardbé. 

Aucune contrée de Tupivers n'est peut-être 
couverte d'aussi belles forêts que le Mexique. 
Au-dessous des neiges éternelles qui couvrent 
leurs sommets volcaniques , les cdrdiU^KS 
offrent à l'orfl une chaîne de forêts superbef . 
- Le s^uxt le cèdre, tous les arbres gpmmo-i^ 
neux , croissent dans les parties supérieoreig- 
L'acajou et le palmier ombragent la base^ 
ces Alpes américaines. Les ^bres quT donnent 
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le fameux bois de Campèche croissent en abon- 
dance dans^4'«iQcieni^ intendance de Hérida. 
Tous les ans on en fait des coup«s à Tembou- 
chure du Champoton , dans les baies de TAs- 
ceosion , de touftib» Saints et du Saint-S^prit. 
Le»4j^lais se tiiTetkt sur cette eôte à un com- 
merce de contrebande extraordinaire et en 
xetîrent d'énormes profits. Le boia de campèche ^' 
une fois coupé doit sécher un an ayant d*étre 
envoyé à la Vera Crux, Il se vend sur les lieux de 7 
deux piastres à deux piastres et demi le quintal. 
De toutes les richesses répandues dans les 
champs fertiles du Mexi^e, aucune n*a eu plus 
d'înflueoce sur les destinées du monde que les 
mises d'or iet d'argent multipliées àrinfini sur 
cette partie du continent américain. Trente^ 
sept districts, dont chacuii est gouverné par un 
conseil spécial , contiennent quatre oe&t cin* 
4|Dftnte stations d'ouvriers qui exploitent près . 
de trois mille laines ; les plus abondantes sont «t 
•itiiées dans les provinces de Guanaxuato , de 
Zacatecas et de Catorce. Le Mexique exporte 
annuellement pour la valeur de cinq millions 
trois cent mille francs d'or et pour cent treize , 
millions de francs en argent monnoyé ou en 
lingots. Dans le commencement du 19" siècle v 
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le prodaît moyen des mine» a été de yingt-deux 
millions cent soixante dix mille piastres sans y 
comprendre la taxe perçue par FËspagne. C'est 
dans les environs de Guanaxnato/y sons un 
ciel délicieux , au milieu d'un admiirable 
pays, que se trouvent , dans des précipices af- 
freux , les phis belles mines de TAmérique. Là 
sur tout on Tbît la fameuse mine Valenciana 
qui, avant la révolutibn Mexicaine, rapportait 
à son propriétaire un revenu de cinq cent 
mille dollars (environ deux millions sept cent 
cinquante mille francs). 

On a prétendu que la mort régnait dans toutes 
les carrières dû nouveau monde. Sans doute les 
travaux des mines ont produit de pernicieux 
effets, alors qu'une loi barbare condamnait 
Bes mineurs au sort dés esclaves , que les gale- 
ries souteraines étaient chargées de gaz délétè» 
re', et ^e Tbumanité ne conseillait aucun schu 
pouï* assainir l'habitation ded ouvriers. Mais de- 
puis l'étàbllssehient de l'école des mines, tout a 
i)ien changé ; l'air des carrières s'est épuré , le 
travail dés ouvriers est devenu volontaire et 
leur salaire s'est accru. D'après les rapports de 
ôette école, pour 1807, le nombre total des ini« 
aeurs du Mexique s'est élev^à trente-Kleux mille 
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trois cent quarante sur une population de six 
millions. Quoique les mines de la nouvelle 
Espagne soient des propriétés particulières, 
leur exploitation est néanmoins soumise à une 
législation spéciale, sous une corporation qui 
s'intitule tribunal général des mines, et qui est 
composée d'uu directeur, de deux députés de 
chaque conseil ptovincial, .a un assesseur, de 
deux jonseillers et d*mi juge. Cette assemhlée 
dirige les études de Técole des mines et choisit 
des professeurs pour les chjefs-lieux des diffé- 
réns districts. I^ reTolution mexicaine avait / 
fait abandonner la plupart des mines ; les 
eaux avaient envahi les galeries, et le produit 
de cette branche d'industrie était considérable* 
ment diminué. Mais le secoure des ciq)itaux 
anglais et Fadmission des machines , ont tout 
changé de face. Il est à croire que, sous peu» 
cette exploitation parviendra à un développe- 
ihent , qu'elle n'avait jamais obtenu. 

Le sol mexicain produit , outre l'or et l'ar- 
gent , du cuiyre, du vif argent , du fer, de la 
houille , du cinabre , de l'étain , du plomb, du V 
zinc y de l'antimoine, de l'arsenic, du cobalt et 
de la manganèse. Que de richesses qui sont 
encore enfouies ! Que de sources de prospérité 
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qui n'attendent que Ibs regards du gouverne* 
tneat libéral établi sur les ruines dû despo- 
tisme espa^ol! 

Ce que nous avoni à dire des manufiïctures 
do .Mexique occiq^era peu de' place. Quelques 
grosnères étoffes de laine et de coton , dont le 
total montait à peine à a4 millions de francs, 
se fabriquaient anciennementdans ce pays.Cette 
industrie a encore diminué depuis la ré^lution 
•La capitale et les prorinces confectionnent 

,X d'excellens diapeaux de caatûr et des chapeaux 
de laine que portent les paysans. Les mangas , 
ou manteaux de coton épais dbnt.se couvrent 
les gentilshommes campagnards, sont faits dan^ 
la républiqtke. La forme en est souvent élégante 
V et le tissu solide. Il y a des verreries et des ma- 

y nufactnres de fayence à la Puebla. I^spect des 
boutiques de Mexico ne donne pas une idée de 
la richesse de la viHe. Les ouvrages d'orfèvre- 
rie sont fabriqués à Tancienne manière. Tous 
les omemens s'achèvent à la main. On voit 
qupV|'ies bons ciseleurs ; mais ^généralement 
ces ony-i^ges sont ijiférieurs à cei*^ que pro- 
duisent la Francç et i*Ang'eterre. Les pierres 
précieuses et les joyaux se vendent plus chers 
qu'eu £mope. Les rubis seuls méritent d'étr* 
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exportés. Les fabriques de galons d*or et d-ftr- 
gent, de passementerie et d*épaulettes sont x^ 
podssées au plus haut degré de perfection. 

Parmi les artisans ^ les tailleurs , en ce pays , 4 
sont ceux qui font le plus aisément fortune. Ils : 
travaillent assis sur des fabouret9 au lien de 
croiser leurs jambes^ Les modes sont confec- 
tionnées par des hommes. Vingt ou trente in» 
dividiîs à figures rembrunies avec de grandes 
moustaches , sont au milieu de la me occupés 
à coudre de, robe»„à pUçr des moasMsKae». 
à faire des fleurs , à plisser des bonnets, tan- 
dis que de pauvres filles, à genouX' sur la pier- 
re , broyent le chocoiatr On fait à Mexioo des V 
confitures très-variées , fort bonnes et à' des 
prix modérés. Le .nombre des conserves s'élève 
au-dessus de cinq cents , et cependant sutdmie . 
ne ressemble à celles d'Europe. 

Le commerce, intérieur du Mexique com^ 
prend le transport, des productions et des den- 
rées dans les terres, et le cabotts^e de la mer X 
des Antilles et de l'Océan pacifique. Il n'est 
pas vivifié ]par une navigation intérieure de ri- 
vières et de canaux ; mais les. chemins y sont 
nombreux et bienciitret^us» Ses principa- 
les branches sont,: i° les productions «I 
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«t denrée» importées et exportées par la Vcra- 
Cruz et Aeapulco ; a* les échanges <jae les pro- 
vinces font entre elles; y quelques produits 
du Pérou et du Chili, qui traTefseht le pays 
pour être embarqués à. la Vera-Crux. he ma?» 
e&t nue bn^piiie de commerce fort importante 
entre Guadalaxara, ValladoUd, Guanaxuato^ 
Mexico ,, San Luis de Potosi » la Vera^^rux , 
Pnebla et Oaxaca. Des 'milliers de mules qui 
arrivent toutes les semaines de Chihuahua et 
de Durango à la capitale, apportent, outre dea 
barres d'argent , du cuir, du snif ^ un peu de 
vin des provinces du nord, et des farines. Elles 
prennent en retour des laines des fabriques de 
Puebla et de Queretaro , des denrées â*£iirope 
et des Philippines ^^de l'acier, du fer et du vif- 
argent. 

Le commerce extérieur a lieu pat* lea porta 
de la mer du Sud, et par ceux de l'Océan Atlanr 
tiqwe. Les ports de la c6te orientale sont Camr 
pèche, Huasaeoalco, laVera-Crux, Tampico et 
le BouveauBaint-Ander, si Ton peut donner le^ 
nom de ports k des rades pleines de bas fonds ^ 
à des embouchures de rivières fermée»par de% 
barres et qui n'afS^^nt qu'un iaible abri contre, 
la fureur des vens du nord. Celui de la Verv~ 
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Craxyqui est le plus coQsidérable , a été phi- 
iieurs fois changé déplace, depuis sa fondation 
par Cortez ; mais vainement on a cherché à le 
placer dans un lieu plus $ûr, mieux pourvu 
d'eau et moins exposé aux maladies. C'est à la 
Vera-Crux, que règne la redoutable fièvre jau- 
ne, et elle y exerce ses ravages depuis Us mois 
de juin et de juillet jusqu'aux premiers jours 
de décembre. Les Espagnols nomment ce fléau, 
plus meurtrier en ce pays qu'en aucui^ lieu du 
globe , le vomissement noir, ^ cause -de la cou- 
leur des manières que rejette l'estomac du ma- 
lade. U est prouvé par de nomlnreuses expé- 
riences que le principe de cette maladie réside 
danst*air. Le moyen de guérison le plus effi- 
cace est l'éloignement du foyer de l'infection. 
La fièvre jaune si fimeste à la Vera-Crux est 
inconnue quatre lieues plu» loin. Le chêne j, 
- mexicain est la limite de ce» deux sônes. Son -«• 
aspect rassure le voyageur et lui apprend gu'il 
fsi à l'abri du danger. 

L'exportation de la Vera-Crux consi^e en 
f)r et argent j en lingots on monnayé, vaisselle \ 
pla^e, çopheniUe, sucre, farines, itidigo, viande 
$^ée , légumes secret autres cdmes^les , cuirs 
coupés^ salsepareille, Twlle, jalap, savon, hoiê 
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de Gampéche , poivre de Tabasco. L'importa^» 
tîon comprend les étoffes, les toiles de fil , de 
coton, les draps, les soieries^ le papier, Teafi'' 
de-vic, lé cacao, le Vif-argent , le fer, l'acier, 
le vin , la cire. M^ de Humboldt évaluait , en 
i8o3 , Texportation à vingt -deux millions de 
piastres et l'importation à quinze , ce qui donne 
nn total de commerce de trente sept millions. Il 
portait à cinq cents le nombre de navires qui 
rentraient dans le mauvais port dé la Vera- 
Crux, tandis que celui d*Acapulco|, sur la côte 
occidentale , un des plus beaux du monde , 
n'en recevait pa» selon lui plus de dix.^ Son 
commei'ce consistait en quelque relatioi^vec 
Manille , dans le cabotage de Guatimala , Zaca- 
tula , San Blas, et dans le trajet de quatre 
ou cinq barqdes > qui allaient chaque année à 
Guayaquii et l.ima. L'éloign^nnent de la Chine, 
le monopole de la compagnie des Philippines , 
et surtout la difficulté de remonter la côte eu 
Pérou contre les Vents, étaient les causes prin- 
cipales (|e cette stagnation. Oiiitre Acapulco, 
la côte de TOcéan pacifique possède les ports 
de San Blas, de Mcmterey et de San Francisco 
qui pourraient être fort avantageux pour la 
pèche des perles et de la baleine , et surtout 
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pour le commerce des peaux de loutre , entr« ^ ' 
les «8* et 60' degrés de lattitude boréale. • 

Aénixissant le commerce de la mer dtt sud k 
cfilui de rOcéan Atlaptiqae , M. de Humboldt, 
r au commencement du 19*^ siècle évaluait ri|n- 
i poFtation des productions étrangères dans la 
noi^velle-Ëspagne , y compris ia contrebasde 
qui est énorme, à vingt millions de piastres , 
et l'exportation de ce pays en prenait de ses 
mines, de. son agi'iculture et de son j|idiistrie 
manufacturière à yingt-neuf millions de piasr 
très , non >çompria , le quint du roi. S€»nm9 
totale, quarante-neuf millioqs. 

Le gouyemement fédératif a imprimé , aa ^ 
commerce du^Iexique un essor qu'il n'avait 
jamais eu sous la domination espagnole. Dans 
le mois de mars iS^S, le produit de lare-, 
cette des douanes seule a été égale aux dépenses, ^ 
de l'État. Voilà cependant les conséquences 4^ *^ * 
cette liberté qu'on accuse de tant de maux ! 
Dans quelques années ce beau pays sentira. 
mieux encore les effets de sa douce influence. 
Qu'on lui laisse le temps de perfectionner se* 
institutions, de propager dans sa vaste étcqdue 
la civilisation et les lumières, de bâtir des ville*, 
d'ouvrir des routes , de Creuser des canau:» , 
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d'accomplir surtout des projet» aussi gigantes- 
ques qu'un chemin de trois cent trente mille 
à travers le territoire des États-Unis, et qa*une 
communication entre les deux Océans , et Fin- 
dépendance du Mexique sera devenue, pour 
le monde entier, une nouvelle source d'indus- ^ 
frie et de richesses. ^ 
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ACTE 
CONSTITCTIONWEL 

L'ÉTAT CONFÉDÉRÉ DV MEXIQUE. 



VORJf E DU GOUYBBirEMBirT , ET RELIGIOK. 

AETICLB I*'- 

tiA nation mexicaine , se compose des.pro- 
vinces comprises dans la TÎce-royauté, ci-deVant 
no^nniée Nouvelle-Espagne, de la ci-devant 
capitainerie générale de Yucatan , des corn- 
manderies générales dites des provinces inté- 
rieures occi|lenta!bs et orientales. 

▲BT. II. 

La nation mexicairie est fibre et pour tou- 
jours indépendante de TEspague et de toute 
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antre puûsance; elle n'est «t ne peut être !• ^ 
isatrimoine d'aucune personne, ni d'aucune 
famiHe. 

▲AT. ni. 

La soureraineté réside essentiellement et 
radicalement dans la nation, A elle seule ap- 
partient le droit d'établir et d'adopter, par le 
moyen de ses représentans , la forme de gou- 
yernement et les autres lois fondamentales qui 
lui paraîtront les plol» convenables pour sa sû- 
reté et sa prospérité, les cbangeant et les- mo- 
difiant suivant ce qui lui semblera meîUenr. 

• 

ART. IV. 

La religion dç la nation me^tkame est, et 
sera perpétuellement , la' religion catholique , 
apostolique et romaine. La nation la prot^e 
par des lois sages et justes et défend l'exercice 
de tout autre culte. 

ART. V. • 

La nation adopte pour son gouyemement 
la forme de r^ubtique représentative , démo- 
cratique, fédérativc. 
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ART» VL 

Ses parties iutégrantes sont des états libres , 
indépendans et souverains en ce qui touche 
exclusivement à l'administration Qt au gouver- 
nement intérieur, selon ce qui sera spécifié 
dans cet acte et dans la constitution générale. ' 

ART. vn. 

Les états de la confédération sont, pour le 
présent , les suivans : le Guanaxuato , ou état 
occidental de rintérienr, composé des pro«. 
vinces de la Sonora et de Cinalôa ; l'état orien- 
tal de rintérienr , composé des provinces de 
Coahuîla, de la nouvelle Léon et du Texas; 
l'état de l'intérieur au nord, composé des pro- 
tinces deChihuahua, de Durango et du Nou- 
veau-Mexique; l'état ^de Mexico; ceux- de Mé- 
choacan, de Oaxaca, de Puebla de los Ange- 
les y de Qùeretaro , de San Luis de Potosi, du 
Nouveau Saint-Ânder qui prendra le nom 
^'état des Tamaulipas de Tabasco , de Tlas- 
cala , de la Vera-Crux , de Jalisco , de Tucâtan 
et de Zacatecas. Les Galifomies et le district de 
Colima ( excepté le village de Tonila qui res- ■ 

Ura uni à Jalisco) seront, quant à présent y. 
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des territoires sujets immédiats de la confédé- 
ration et soumis à ses pouvoirs souverains. Les 
terres et bourgades qui composent la province 
de risthme de Guazacualo retourneront aux 
états auxqueh ils appartenaient précédemment. 
La ligne des limiteff de la confédération sera 
prise de Tétat de Yucatan. 

AJLT. Vin. 

Par la constitution > les états compris dans 
Tarticle précédent pourront être augmentés 00 
modifiés , suivant ce qui paraîtra le plus con ve- ' 
nable pour le bien des peuples. 

DIVISION DES POUVOIRS. 
ART. DC. 

Le pouvoir suprême de la confédérditîon se 
divise, dans son exercice, en législatif , en exé- 
cutif et en judiciaire. Jamais deux ou plus de 
ces pouvoirs ne pourront être réunis daus une 
seule personne ou dans une seule corporation; 
ni le pouvoir législatif être confié à un seul 
individu. 
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Pouvoir législatif. 

A f»T« -J^m 

I 

Le pouyoir législatif de la confédération , ré- 
sidisra en une chambre des députés et en un sé- 
nat ; ces deux corps réunis composeront le con«' 
gi'ès général. - 

ART. XL 

Les membres de la chambre des députés et 
du sénat serpnt nommés' par les citoyens des 
états , dans la forme prescrite par la consti- 
tution. 

. A HT. XII. 

La base pour le nombre des rbprésentans 
qui composeront la chambre des députés , sera 
la poptdation. , Chaque état nommera deux 
sénateurs, suivant le mode prescrit par là cons- 
titution. 

» / 

ART. XIII. 

Il appartient exclusivement au congrjès géné-« 
rai de faire des lois et des décrets. . 

i*'. Pour maintenir l'Indépendance nationale 
et pourvoir à ^la sûreté^ de la confédération 
dans ses relations extérieures^ » 



/ 



39o A^SUlti 

3*. Pour entretenir la paix et r<»dre dans 
l'intérieur de la confiédération et proyo^o» 
êa gloire et sa prospérité. 

S"*. Pour maintenir rindépendancemutnefle 
dei états de la €onfédérati<Hi. ' 

4°, Pour protéger et régler la liberté de la 
presse « dans tous les domaines de la confé^ 
dération/ _ • 

5°. Pour conserver l'union fédératiTe des 
états f régler définitiyement leurs limites res- 
pectives et terminer leurs différei^ ^ 

(5^ Pour maintenir l'égalité proportionnelle 
des obligations et des droits des^ états devant 
la loi. 

7°. Pour admettre de nouveaux états et ter- 
ritoires dans l'union fédérative en Içs incorpo- 
rant ^ la nation. 

8°. Pour fixer chaque année les dépenses 
générales de la nation, d'après les bases qui 
lui^eront présentées par le pouvoir exécutif. 

9*. Pour établir les contributicHis néoes* 
saires pour couvrir les dépenses générales de 
la république , déterminer le mo^e de recou- 
vrement de Clés contributions, et se faire rendr^ 
compte de leur «nploi par le pouvoir exécutif. 
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lo". Pour régler le commerce avec les na- 
tions étrangères , et entre les divers, états de la 
confédération et les tribus indieimeSb 

11°. Pour contracter des dettes sur lé crédit 
de la république et assigner des garanties pour 
leur recouvreiûent. 

ia°. Pour reconnaître la dette publique de 
la iKktion et désigner les mpyens de la con- 
«olider. 

i3°. Pour déclarer la guerre d'apfès les mo- 
tifs qui lui seront présentés par le pouvoir exé- 
cutif. 

z4**. Pour accorder des lettres de marque 
et déclarer légales ou illégales les prises sur 
mer et sur terre. 

iS^. Pour désigner et autoriser la force 
année de terre et de mer et fixer les contin- 
gens respectifs de chaque*état. 

]6*. Pour organiser Tarinée et discipliner la 
milice des états , réservant à chacun d'eux la 
nomination des officiers de sa milice , et la fa» 
culte de la faire instruire, conformément à la 
discipline prescrite par le congrès général. 

17**. Pour approuver les traités de pàix^ 

M* 
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d^aUiance , de confédcration , de neutralité ar- 
mée, ou tout autre que doit proclamer le pou- 
voir exécutif. 

i8'. Pour régler et rendre uniforme le 
poids, la valeur, le type, la loi et la dénomina- 
tion des monnaies dans tous les états de la cod- 
fération, et adopter un système général de 
poids «t mesurer. 

19°. Pour accorder ou refuser Feutrée du 
territoire de la confédération à des troupes 
étrangères, 
^o"*. Pour hal^iliter les ports de toutes 

classes. 

ART. XIV. 

Dans les lois constitutionnelles seront fixées 
d'autres attributions générales , spéciales et 
' économiques du congrus général; et le mode 
dans lequel elles devront être e::j^ercéfS9 aussi 
bien que les' prérogHiives fie ce corps et des 
individus qui le composent. 

Pouvoir exécutif. 
ABT. XV. 

Le suprême pouvoir ei^éçutif sera remiS| d'à* 
près la, constitution > à Tindividu ou aux indi- 
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vidus de&ignésjpour cette cl^u*ge..Ik dei^ront 
être nés dans Tua des états ou territoires de la 
confédération et y résider. 

ART. XVI. 

Ses attributions , outre celles que la consti* 
tution pourra lui conférer de plus , sont les 
iulTantes: 

i*'. Faire exécuter les lois tendant à conso- 
lider Fintégrité de la confédération , à main- 
tenir son indépendanôe à Fextérieur, son union 
et sa liberté dans l'intérieur. 

-a". Nommer et révoquer librement les se- 
crétaires d'état. 

3*. Prendre soin des recouvremens et de la 
répartition de l'impôt général Selon les lois. 

4*. Nommer' les employés aux administra- 
tions jgénéralesy selon la coi^titution et les lois. 

5;?. Déclarer la guerre d'après un décret 
d'approbation du congrès gépéral; et dans le 
cas ou ce corps ne serait pas assenjJslé., agir 
de la manière Résignée par )a Constitution en 
pareille circonstance. 

6*. Disposer de la force armée permanente 
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et d« la mîliGe sretive ponr la défense extérieiuv 

et la sârefé intérieure de la confédération. 

7**. Disposer, pour les mêmes oBjefs, des rai- 
lices locales ; ne "pouvant néanmoins les em^ 
ployer loin dès états auxquels elles appartien- 
nent ^s obtenir préalablement le consente- 
ment du congrès général» qui devra spécifier 
le nombre de ces milices nécessaire à m^ 
biliser. 

8^. Nommer les o£Bciers des armées de terre 
et de mer et de la milice active armée oonfcn^ 
mément aux lois, ordonnances et dispositions 
constitutionnelles. 

9°. Accorder les retraites, les congés , régler 
les pensions des militaires désignés dsns l'at- 
tribution précédente, le tout conformément 
aux lois. 

10*. Nommer les ambassadeurs et leÂ consuls 
avec l'approbation du sénat , et en attendant 
que ee corps soit organisé , avec celle du con* 
grès général actueL 

1 1". Diriger les négociations avec les nations 
étrangères , proclamer les traités de paix, d'al- 
liance, de trèye, de neutralité armée , de com- 
merce et autres I sans pouvoir cependant lei 
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ratifier ou refuser de les ratifier avant d'avoir 
obtenu Tapprobation du congrès général. 

, 13". Veiller à l'administration prompte et 
entière de la justice par les tribunaux géné- 
raux y et k l'exécution de leurs sentences, con- 
formément aux lois. ^ 

i3**. Publier, promulguer et faire observer 
la Constitution générale et les lois , pouvant , 
ime fois seulement, faire des objectioiis sur 
celles-ci, si cela lui parait convenable, dans les 
dix jours qui suivront leur envoi officiel , et 
en suspendant Texécution jusqu'à ce que le 
congrès ait délibéré sur les dites objections. 

14*^. Faire des décrets et des ordonnances 
pour faciliter l'établissement de la constitution 
et des lois générales. 

i5*. Suspendre de leurs fonctions pendant 
trois mois au plus , .et priver de la moitié au 
plus de leurs appointemens pour le même 
temps les en^ployés de la république qui auront 
enfreint les ordonnances ou décrets, et dans le 
cas où il y aurait lieu à poursuivre judiciaire- 
ment les, mêmes employés, fournir aux tribu- 
naux , dont ils sont justiciables , les bases de 
leurs procès. 
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AiT. XVII. 

Tous les décrets et ordonnances du pouvoir 
exécutif seront signés par le secrétaire^^l'état 
du département auxquels ils se rapportent , et 
né pourront être mis à exécution sans cette for- 
malité requise. 

Pouvoir judiciaire, 

• ART. xvni. 

Tout individu liabitant le territoire de la 
confédération a droit à ime justice prompte, 
entière et imp^artiale^ er,^ à. cet effet , la répu- 
blique remet l'exercice du pouvoir judiciaire 
à une cour suprême et à des tribunaux qui 
seront établis dans chaque état, se réservant 
de déterminer les pouvoirs de la cour si^réme 
dans la constitution. ^ 

AKT. XIX. 

Aucun individu ne pourra être jugé , dans 
les états ou territoire de la confédération, au- 
trement que par des lois ou des tribunaux éta- 
blis avant l'acte pour lequel il sera mis ea 
cause. En conséquence, tout jugement par 
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GomiQ^illion spéciale et toute loi rétroactive 
sont pour toujours prohibés. 

'GOTTYSairEMEirT PARTIfULIBR DES ^TATS. 

▲RT. XX. 

Le gouvernement de chague état sera difiisé 
entre les trois pouvoirs législatif, exécutif et - 
judiciaire; jamais deux ou plus de ces pouvoirs 
ne pourront être réuïii^ sur Un"* corps , ni sur 
un individu. Le pouvotir législatif ne pourra 
non plus être remis entre les mains d'un setil 
îndifidu. 

Pouvoir législatif^ »' 

▲ RT. XXI. 

Le pouvoir législatif de chaque état réside- 
ra dans un congrès composé du nombre de 
membres déterminé par d'6s constitutions parti- 
culières, lesquels seront' amovibles et élus 
par le peuple dans le temps et de la manièi^e 
voulue par lesdites -comstitutions. 

Pouvoir txécvtif. 

ART. xxn. 

L*exercice du pouvoir exécutif de chaque 
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état, ne <era confié que pour un temio^^éter^ 

miné , Bxé par sa constitution respecti^^Rr 

Pouvoir judiciaire. 

' ART. XXIII. 

Le pouvoir judiciaire de chaque éta.t sera 
exercé par les tribunaux établis par sa consti- 
tation. 

DISPOSITIOirS GSuéHALBS. 
ART. XXIV. 

Les eonstitutions des «états ne pourront is*op- 
poser au présent acte, ni à tout ce qui sera éta- 
bli par la constitution générale; elles ne pour- 
ront , à canse de cela • I^tre sanctionnées avant 
la publication de cette dernière. 

ART. XXV. 

Ijbs légidatenrs de chaque état pourront ce- 
pendant organiseryprovisoirement son gouve^ 
nemenè«intériéur ; et en attendant les ratifici- 
tions de sa constitution, les lois existantei 
seront observées. 

ART. XXVL 

Aucun criminel d'un état ne trOuTera asUc 
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dans un autre , et il sera au contraire remi<i 
Immédiatement à l'autorité qui le réclamera. 

A HT. XX VU. 

Aucun état ne pouiTa établir, sans le consen- 
Itibent du congrès, des droits de tonnage , ni 
entretenir des troupes et des vaisseaux de 
guen'e, en temps de paix. 

Aai. XXVIII. 

* 

Aucun état ne pourra établir, sans le con- 
stentement du congrès-général, des impôts sur 
les importations et les.exportatioos , avant que 
la loi ait réglé le mode dans lequel ces «ortes 
de contributions doivent être fixées. 

AAT.'^XXIX. 

Aucun état ne formera des traités quelcon- 
ques 9vec un autre état ou une puissancis 
étrangère, ni ne s'engagera dans une guerre , 
sauf en cas d'invasion , ou d'un péril imminent 
«qui n'admettrait point de délai. 

ART. XXX. 

La nation s'oblige à protéger par des lois 
justes et sages les droits de l'boinme et du ci» 
toyen. 
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ABT. XXXt. 

Tout habitant de la cûnfédératioti est hisrt 
d'écrire , d'imprimer et de publier ses idées 
sur les sujets politiques , sans être ni astreint 
à obtenir aucune licence , ni soumis à ancqpc 
censure avant la publication, eu se soumi^ 
tant aux restrictions légales. 

ART. XXXIL. 

Le congrèsHic chaq[ue étal enverra tous les 
ans au congrès-général Un rapport cîrconstau- 
cié, comprenant toutes les recettes et dépen.ses 
des caisses ptibliques , avec f origine desdites 
recettes et dépenses ; des détails sur les diverses 
branche» d'industrie rurale, commerciale et 
manufacturière, indiquant leurs progrès ou 
leur décadence et les causes de l'une et de 
l'autre ; sur les npuvelles branches d'industrie 
possibles à établir; enfin, un état de la po- 
pulation. 

▲ AT. XXXIII. 

Toutes les dettes contractées avant l'adop- 
tion du présent Acte çonstitionnel sont re- 
connues par la Confédération sous la réserve de 
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les liquider et tlâsser diaprés lés règles établiei 
par le Congrès-général. 

ABT. XXXIV. 

La constitution générale et le présent acte 
garantissant aux états de la Confédération le 
fond de gouvernement adopté par la présente 
loi , chaque état est engagé à soctenir de tout 
son pouToir* l'union fédérative. 

ART. XXXV. 

c 

Lf présent acte ne pourra étte rérisé » que 
dans le temps et de la manière que prescrira la 
Constitution générale. 

ART. XXXVI. 

L'exécution du [présent acte est remise , soua 
la plus stricte responsabilité y au suprême pou- 
voir exécutif, lequel, à dater de la publcation 
dudit acte , est tenu da s'y conformer en tons 
points. 

Mexico, 3i janvier 1824- 

Suivent les signatures des députés : 

Joêû Miguel Godoa , député de Zacate- 
cas, président; Ju.\k Baftista Morales, 
iléputé de Guanatusto; Jvks Catetaho Por- 



\ 



39a BEStlMB 

TUGAL f député de Jalisco; José Migubi. Gu^ 
RiDi.AixocBR, dépoté de Tlascalà; Tomas 
Vargas , dépote de San Luis de Potosi ; Epig- 
MBirio DB LA PiBDAiy, député de Mexico; 
Jossi^Ighacio Goxzalbs Caralkuro y député 
de Mexico ; Mariako Barrabosa» député de la 
Puebla ; Josb Frabcisco ob Barrbda député 
de Mexico ;■ Josi Maria Obroiti-mo Arzac 
député de t^ollma ; MietTEL Ramos Arizpb 
député de Coahi^ ; Mabubi. Ambrosio 
I^ARTiKBz DR Yba , dépttté de Cinaloa ; Josb 
SAV-MxRTnr député de la Puebla; Fblipb Sie- 
rra , député de Mexieo ; MkJsvEi. Solorzako, 
député de Méchoacan; José Maria Coyarrit- 
bias , député de Jalisco ; José-Maria de I2a- 
ZAGA, député de Méchoacan ; Frakcisgo db 
LARRArABAX. T ToRRBs y député de Oaxaca; 
Jûak-Aftokio Gutibrez , député de cl Sur; 
Manubi. Arguelles, député dé la Vera- 
cruz ; José-Miguel Ramirez, deputéde Ja- 
lisco; Carlos -Maria DE BtrsTAM bitte , dé- 
puté de Mexico ; José-Mari a de la Llayb , 
député de la Puebla; I/ORenzode Zayala, dé- 
puté de Yucatan; Victor Marquez , député 
de Guanaxuato ; Ferkaiïdo Vallb , député 
de Yucatan ; FjIlîx Osores , d<^put<'î de Que- 



DE L*HI8TOIRE DU MEXTs^îTE. 2gj 

retaro ; José de Jésus Huerta , député de 
Jalisco; Jose-Maeia FEairAirDEZ de Her- 
RERA, député de Guanaxuata ; José Hernak- 
^DEz Chico Condakeo, député de Mexico; 
Jose-Igkagto EspiirosA, député de Mexico ; 
JuAN-JosE.RoiEf Ro f député de Jalisco ; José- 
Agustiit Pa^ député de Mexico; £r\smo 
Seguin , député du Texas ; Rafaël Aldrete, 
député de Jalisco ; Juan de D}os Canedo» dé- 
piUtéde Jalisco ; Jose-Maria Uribe , député de 
Guanaxuato; Juan -Ignacio Godoy , député 
de Goanaauato ; Josè-Feupe Vasquez^ dé- 
puté de, Guanaxuato; Joaquin Guerra , dé- 
puté de Queretaro ; Luis Cortazar , député 
de Mexico ^ Juan^4)E Dïo^ Moreno^ député 
de la Puehlay José-Miguel Luorente , dé- 
pute de Guanaxuato ; José - Aif gel ^ de la 
SiEARA y député de Jalisco ; José - Maria 
Anaya , député de Guanaxuato ; Demetrio 
PB.L Castillo , député de Oaxaca ; Vin- 
centb-Manero ëubives, député de Oaxaca ; 
Jose-Ignacio Gutierez , député de Chihua- 
Itua ; LuciANo Castorena , député de Mexico; 
Fbancisco-P^\tino t Dqminquez , député de 
Mexico ; Valkntin Gomez Farias , député 
4c Zacatécas ; José-Mari a Cactro, député d* 
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Julisco; lvAN-MAKtT£L AfisoftKT , déptité die 
Mexico; Joaquiit dé Mùïba y BtrâfAMKKTt, 
député de OaXaCa; JossMAHiAifo Castiljlbbo, 
député de la Pnebla ; B^taKkicoo Co&ba , dé- 
puté de la Puêbla ; FnAjrciscoMAiitA Lom- 
fiARt>o , dépmé de Mexico ; Ptsyno de Âiit;^ 
XADA , député de Durango ; IoÏtaciô Ha^o^t, 
député da Méchoacaffi ; FftABCfscoEsTKVBz, 
député de Oataca ; Toma» ÀAftt agX , député 
de Méchoacan; Mariako Tihaùo, député de 
la i*uel>la ; Jo^^Maria SAircask , député de 
Yûcatan; RafaSl MAirotiro, député de la Pue- 
Lla; Aktoitio ItrlLLS fMojftxiirô, député d» 
la Vera-Cinz ; Jôsr-Crrilo Cdkrz t Abat a, 
député de Mexico ; Joss-MARtA Êaorra, dé^ 
puté de la Vera-Crtiz; JdSB-VicÉirxJB Ro- 
BlBZ , député de la Puebla ; Josâ-MARiA db 
GabrbrA) député de Méchoacan ; Litzs Goir- 
ZA6A GoRDOA • député de San Luis dé Pô- 
tosi ; Josb-Rafael Bbrruscos , député de la 
Puebla ; B£RKARDO-GoifZAi;,Bs Akgulo , dé- 
puté de Mexico ; Josb-MaAia de Bvbta- 
3i[ BITTE , député de Mexico ; Pedro Tabrazo, 
député deYucatan ;MAiruBZ.-CREsEK<no Re- 
jov , député de Yucatan ; Miguel- We:^cbs- 
lAo Gasga , député de la Puebla ; FiiO&ESTi'- 
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Bo Mâetiii Ez , député de Chihuahua ; Pedro 
Paredes , député de Tamaulipas ; Gayetaeo 
Ibaraa , dépoté de Mexico ; FRàncisco-Air- 
TOHio Eloreiga , député de Durango ; José- 
MaJUaZimeeez, déptité de la Puebla; Alexaic- 
DBO Carpio , député de la Puebla ; Frajv- 
CI8CO Garcia , député de Zacatecas ; José- 
GuADALUPE DE LOS Retes, député de San 
I^uis de Potosi ; Juan Bauttsta ëscalante , 
député de la Sonora ; Ighacio de Mora t 
ViiXAXlL , député de Mexico ; Fernando 
Teresa de Mise , député du NouYeau-Léon ; 
Josb-Maru Ruiz de la Pbna , député de Ta- 
basoo; Manuel Lopez de Escala , député de 
Qneretaro ; José BIariano Marin , député de 
la Puebla , secrétaire. Jose-Basilio Gueera , 
député de Mexico , secrétaire. Santo Yelez, 
député de Zacatecas, secrétaire. Juai^Rodri- 
GUEZ , député de Mwco , secrétaire. 
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ERRATA. 

l'âge 34 9 Note , au liea de Gromera lisez 
Gomera, 

Page 86, ligne 19, au lieti de Guaûmozin 
lisez QttiUimozin, 

Page 88 , ligne 1 1, au lieu de Cempoala liset 
Cempoalla, 

P&ge 100, ligne 6» au lieu de Guautcmotzin 
ou Guatimozin lisez Quauktemotzin ou 
Quatîmozin. 
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